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PRÉFACE. 



Nous avions réuni et coordonné les divers do- 
cuments formant notre Statistique monumentale 
bu département nu fcuY-DE-DoME , dans le seul but 
de les publier dans les TableUès historiques de 
l'Auvergne; mais le bienveillant accueil qu'a reçu 
ce travail , dès la publication de la première 
partie , nous a encouragés à en préparer une 
nouvelle édition ; voulant , d'ailleurs , satisfaire 
aux désirs de nos amis , nous cédons à leurs 
sollicitations, en venant aujourd'hui publier une 
seconde édition plus complète, plus étendue que 



Digitized by Google 



vj 

la première. Nous y joignons un Atlas repro- 
duisant avec exactitude tout ce que la basse Au- 
vergne renferme de curiosités archéologiques. 

Envisagée sous ce point de vue archéologique , 
l'Auvergne est toute privilégiée : son sol , long- 
temps foulé , souvent ravagé par des hordes 
barbares , a cependant conservé un si grand 
nombre de monuments anciens , qu'elle est , à 
juste titre , regardée comme une des provinces 
les plus riches et les plus dignes d'intérêt et de 
curiosité. 

Ce n'était pas une tâche légère , surtout pour 
nous , que celle d'étudier et de dessiner tous ces 
nobles débris , témoins authentiques des travaux 
et des actions mémorables de nos ancêtres ; d'é- 
veiller les souvenirs qui s'y rattachent , et de 
peindre les impressions qu'ils ont fait naître. 

Celte tâche, il faut le dire, était, sous plu- 
sieurs rapports, dans nos goûts; mais elle était 
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longue, minutieuse et difficile; la persuasion que 
nous avions d'être utile à notre chère Auvergne» 
nous Ta fait entreprendre, et nous n'avons rien 
négligé pour l'accomplir. 

Nous sommes loin d'avoir la prétention de 
croire que notre œuvre soit irréprochable; nous 
la présentons , au contraire , comme une simple 
ébauche qu'une plume plus habile saura facile- 
ment terminer. 
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INTRODUCTION 



L'étude la plus utile , la plus indispensa- 
ble, est sans contredit l'étude de l'histoire 
de son pays. L'histoire, en général, offre 
par elle-même un charme puissant qui nous 
identifie en quelque sorte avec les faits 
qu'elle nous retrace, lors même que ces 
faits se sont accomplis loin de nous. Mais 
combien notre intérêt doit être plus vive- 
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ment excité lorsque nous sommes appelés 
à connaître l'antique origine de la contrée 
que nous habitons. Interroger les vieux mo- 
numents, n'est-ce pas le moyen le plus sûr 
d'étendre le cercle de ses connaissances et 
d'imprimer une bonne direction à ses tra- 
vaux historiques. 

Les monuments expliquent les usages 
singuliers, et éclaircissent les faits obscurs. 
Les objets d'art, eux aussi, nous présentent, 
sinon des preuves, au moins des conjectures 
assez solides pour asseoir notre jugement 
sur les mœurs et les habitudes de nos an- 
cêtres. 

Sous le point de vue historique, l'Auver- 
gne , que César regardait comme le premier 
royaume des Gaules , peut offrir des faits 
intéressants et tin aliment très-substantiel 
aux recherches des curieux. La fertilité du 
sol de l'Auvergne , sa position topographi- 
que, ses villes anciennes, ses châteaux féo- 
daux, ses édifices gothiques, les souvenirs 
qui s'y rattachent lui ont assigné une place 
distinguée parmi les plus importantes pro • 



Digitized by 



Mj 

vinccs de France. Ses limites ont été bien 
tracées par des auteurs de mérite j d'autres, 
non moins dignes de confiance , ont fait con- 
naître, par des travaux consciencieux, ses 
productions agricoles et industrielles ; d'au- 
tres encore, ses volcans, sa géologie, sa 
minéralogie; mais, jusqu'ici , ses antiqui- 
tés , ses monuments n'ont été décrits que 
vaguement ou partiellement. C'est pour 
remplir cette lacune et arracher à l'oubli 
les richesses que renferme notre belle Au- 
vergne, que nous avons entrepris cet ou- 
vrage. Nous ne nous sommes rebuté ni par 
les difficultés de l'entreprise, ni par la fai- 
blesse de nos moyens. Notre ardent amour 
du pays, le désir de le faire bien connaître 
nous dominent et soutiennent notre cou- 
rage. Pendant plus de vingt ans des voyages 
multipliés, entrepris dans le but que nous 
nous proposons, nous ont permis de pui- 
ser aux véritables sources et de recueillir 
des documents nombreux qui aplaniront , 
c'est notre espoir, les premières difficultés 
que rencontreront ceux qui viendront après 
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nous, et faciliteront de nouvelles recher- 
ches, de nouvelles découvertes. 

Peut-être aurons-nous aidé à faire dispa- 
raître cette fâcheuse impression jetée sur 
notre province par un auteur inexact , 
Legrand d'Aussy^ qui, après avoir par- 
couru notre sol, sans s'occuper de ses ri- 
chesses historiques , n'a pas craint d'im- 
primer ces lignes : « L'histoire ne parle 
» de l'Auvergne que lorsqu'elle parle de 
> ses maîtres; pas un seul fait vraiment 
» intéressant, pas un événement qui mar- 
» que , etc. » 

L'étude des antiquités monumentales n'a 
commencé qu'à l'époque de la renaissance 
des lettres, et encore, dans ce temps-là, ne 
s'attacha-t-on qu'à l'examen superficiel d'un 
petit nombre de monuments, parmi les 
plus importants. 

Au dix-huitième siècle, l'Académie des 
inscriptions imprima une heureuse impul- 
sion à l'étude des antiquités, et, malgré les 
plus minutieuses recherches, un grand nom- 
bre de faits échappèrent aux regards inves- 
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tigateurs. Aujourd'hui , que le temps des 
hypothèses est passé, que le goût de l'ar- 
chéologie devient de plus en plus positif et 
fondé sur des faits rigoureusement obser- 
vés, c'est à notre siècle qu'appartient le 
soin de faire ressortir avec impartialité les 
grandes questions que soulèvent les débris 
entassés depuis tant de siècles sur le sol, et 
d'appeler les savantes observations des hom- 
mes studieux sur ces bornes rustiques y par 
exemple, ces longues pierres plantées ou 
couchées, superposées ou suspendues sur 
d'autres pierres; ces fragments de rochers 
groupés , amoncelés ou disposés en lignes 
parallèles, en enceintes circulaires , etc.; 
ces créations attestant la puissance , la re- 
ligion et la politique de nos devanciers , 
sont peut-être trop dédaignées; elles méritent 
d'être classées parmi les premières créations 
de l'industrie humaine. Les sociétés primi- 
tives n'ont pas laissé de traces plus authen- 
tiques , plus respectables et plus dignes* de 
notre admiration. La religion , la politique, 
les arts n'ont pas de monuments plus an- 



ciens, et qui aient survécu si complètement 
au double ravage du temps et des hommes. 
Si Ton n' est pas parfaitement fixé sur leur 
âge, les archéologues le sont au moins sur 
l 'intérêt qu'ils doivent inspirer. 

Il existe moins de doute pour le moyen- 
âge, et la chronologie qui va suivre, géné- 
ralement adoptée, facilite l'intelligence du 
classement des monuments. 

Après l'an i ooo , au sortir de l'extrême 
barbarie du dixième siècle, on construisit 
suivant le style roman. 

En io5o vint le Style roman orné , ou 
fleuri, le Byzantin, 

De ii5o à 1200, la Transition. 

En 1 200 , le Gothique ou Style ogival. 

En x 160 , le Gothique orné ou fleuri. 

En i35o commença le Style flamboyant. 

En i5oo eut lieu la Transition du Go- 
thique à la Renaissance. (On l'appelle, en 
France , Style de Louis XII.) 

En i55o, la Renaissance fut bien établie. 

La période du moyen-âge est fixée entre 
le cinquième et le milieu du quinzième siècle. 
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Le département du Puy-de-Dôme, formé 
d'une partie de 1 ancienne Auvergne, fait 
seul aujourd hui l'objet de cet ouvrage. Ses 
monuments, ses antiquités de toutes les 
formes, de toutes les époques arrêteront 
successivement nos regards et offriront , 
nous l'espérons,, une ample matière aux 
études archéologiques. Dans un autre tra- 
vail nous décrirons les antiquités du Cantal. 
Ce département entrait aussi tout entier 
dans les délimitations de la province d'Au- 
vergne. 

Trois chapitres principaux formeront la 
division de l'ouvrage actuel et embrasseront 
les trois grandes époques de l'histoire. 

VEre Celtique comprendra la description 
des monuments antérieurs à l'invasion des 
Romains dans les Gaules. 

L'Ere Gallo-Romaine comprendra tout 
ce qui a été fait depuis cette dernière épo- 
que jusqu'à la fin du quatrième siècle. 

Et enfin le Moyen- Age, oii seront dé- 
crits tous les monuments dûs à la civi- 
lisation du christianisme , à partir du 
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cinquième siècle jusques et y compris la 
Renaissance. 

Toutes les planches jointes à cet ouvrage 
servant à l'intelligence de nos descriptions 
ont été dessinées par nous-méme , et afin 
qu'elles conservent leur rigoureuse exac- 
titude, nous les avons gravées nous-méme. 
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ÈRE CELTIQUE. 

Le besoin d'honorer l'Être Suprême , le désir de per- 
pétuer le souvenir d'un fait important ou la mémoire 
d'un personnage illustre , portèrent les Gaulois à se servir 
de pierres brutes, disposées à cet effet, ou de tertres 
figurant de petites collines. Ces monuments, consacrés 
soit à la divinité , soit à la mémoire des morts , étaient 
extrêmement nombreux sur le sol de la France. Suivant 
Diodorc de Sicile (L. V.) , il n'y a presque aucune pro- 
vince où les Celtes n'aient laissé quelques traces de leur 
séjour. Ceux qui restent sont partout aujourd'hui le sujet 
d'une étude sérieuse. Ce que nous ignorerons toujours, et 
sur quoi nous ne pouvons faire que des conjectures , ce 
sont les croyances religieuses des premiers Gaulois. Les 
monuments dont nous allons parler ne donnent , sur ce 
sujet, aucune signification déterminée, aucune induction ; 
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en un mot, nous ne savons à peu près rien sur la religion 
des Gaulois. 

L'Auvergne , à en juger par ce qui reste de monuments 
authentiques, antérieurs à la domination romaine» devait 
en posséder un grand nombre. Nous commencerons par 
les plus simples, les Pierres de bout 

Menhirs, Peulvans, Pierre»* flehéet* ou Pierres 

de bout. 

Ces monuments sont des pierres brutes, d'une forme 
allongée , plantées verticalement dans la terre comme des 
bornes. Leur nom celtique l'indique parfaitement men 
pierre, hir longue; peut pilier, van pierre. Leur lon- 
gueur, ou plutôt leur élévation, est variable. Leur na- 
ture est assez ordinairement étrangère à la localité où on 
les a placés. En Auvergne , nous n'en avons que de trois 
espèces, en granité, en grès et en basalte. Dulaure (1) pense 
que ces pierres proviennent de montagnes sacrées et 
qu'elles conservaient , aux yeux des Gaulois , le caractère 
sacré et l'influence des montagnes divines dont elles 
étaient extraites. 

1° Le plus intéressant , le plus haut et le plus volumi- 
neux menhir, que possède le département du Puy-de- 
Dôme, existe à Davayat (2), à l'entrée du village, près 
de la route de Riom àCombrondc (3). Cette belle pierre, 

(1) Histoire abrégée des différents cultes , t. 1, p. 128. 

(2) Tous les monuments dont il est question dans cet ouvrage sont 
figurés ou indiqués sur notre Carie monumentale (pl. 1^). Noua ea 
prévenons ici le lecteur, afin d'éviter de l'y renvoyer à chaque instant. 

(3) Ce lieu est appelé, dans d'anciens actes notariés, Montautruyt. 
C'est au pied de celte pierre , à ce qu'il paraît , que le bailli de la 
baronie de Vaux et Liinagne, et celui du marquisat de Combronde 
venaient tenir leurs assises. (Renseignements donnés par M. le prési- 
dent Tallhatid. 
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dénature granitique, d'un diamètre d'à peu près l m ,66 c , 
et d'au moins 4 m 66 e hors de terre (1), se trouve empâtée 
aujourd'hui dans la maçonnerie d'une petite écurie. Vers 
le milieu du siècle dernier , le journal de Trévoux en a 
donné une description (2). 

L'imagination est vraiment effrayée à la vue de sem- 
blables masses; on se demande comment des peuples, 
dans l'enfance de la civilisation , ont pu transporter sou- 
vent de fort loin, et sans le secours de machines compli- 
quées , des pierres brutes , d'un volume et d'un poids 
aussi énormes; 

2° Près du Puy-de-la-Poix , à 100 mètres environ de 
la route de Lyon , sur la gauche du chemin de Beaulieu , 
celle qui y existe a deux mètres 70 cent, de hauteur. 
M. Ledru, architecte de la ville de Clermont et du dé- 
partement du Puy-de-Dôme , ût fouiller au pied , en 1826, 
pensant y trouver les indices d'une pierre tumulaire, on 
ne trouva que quelques fragments d'ossements de pou- 
lets ou de pigeons (3) ; 

3° Près de ce point , sur le Puy-de-la-Poix môme, il en 
existe une qui est renversée ; 

4° Dans un pré verger, joignant la gauche de la route 
de Clermont à Issoirc , auprès du pont d'Aubière , on en 
voit une autre de forme triangulaire; 

5° Entre les villages de Saillans et de Verrière on en 
voit une autre ; 

6° Entre Ghampcix et Ludessc, il en existe une en 

{1) Suivant de« fouilles faites par M. Dutour, en 175§, cette pierre 
serait enterrée d'environ 66 centimètres. 

(2) Guettard en a parlé dans le même temps à l'Académie de* 
sciences (V. les Mémoires de cette Académie, t. lî, p. 240 ) 

(3) Voyex pl. i, flg. 9. 
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grès (Arkose) , d'un mètre de diamètre et d'environ quatre 
mètres d'élévation au-dessus du sol; 

7° On en peut encore voir d'autres à Saint - Genès-du- 
Retz, près du village; 

8° Entre Besse et le lac de C ha m bon ; 

9° Sur le chemin de Thcdde à Saint-Gcnès-Champa- 
nelle (1); 

10° A une petite distance de celte dernière, sur la gau- 
che du chemin de Châtras à Beaune; 

11° Près de Châteauneuf, au-dessus de Sainl-Xcclaire, 
au lieu appelé la Fickade ; 

12° EnGn dans le hameau de Villars, à l'ouest et près 
de Clcrmont. 

Ces quatre dernières sont surmontées de croix en fer. 

La destination de ces monuments nous est à peu près 
inconnue; l'opinion est incertaine à ce sujet. Les prêtres 
gaulois, les Druides, que César et Cicéron appelaient les 
maîtres de la science et de la sagesse , plaçant sous leur 
empire exclusif tout ce qui tenait à la religion , aux lois, 
à l'histoire, n'écrivaient rien et ne laissaient rien écrire; 
de sorte que l'on ne peut remonter , pour la première ci- 
vilisation de nos pères , qu'à l'époque où les Romains 
envoyèrent des garnisons et fondèrent de grands établis- 
sements dans plusieurs parties des Gaules. On présume , 
suivant quelques antiquaires, que ces pierres levées ont 
servi de signaux ou d'idoles, regardées comme l'emblème 
de la divinité. Suivant d'autres, elles auraient été desti- 
nées à honorer des dépouilles mortelles ou érigées en 
mémoire d'un événement important , comme une bataille, 
une victoire , un traité entre deux tribus. Dulaure sou- 
tient que ce sont des pierres limitantes , des pierres en 

(1) Voyez |>l. S. fif. 1' . 
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l'honneur du dieu Marck (le dieu Terme dos Latins). Il dit 
les avoir trouvées indiquées dans des chartes des onzième 
et douzième siècles, sous les noms de Petra erecta, de 
Saxum creclum, etc. D'autres auteurs ont avancé qu'elles 
se trouvent presque toujours auprès de Tumulus. 11 n'en 
est point ainsi dans le département du Puy-de-Dôme , ni 
même dans les autres parties de l'ancienne Auvergne. 
Quoiqu'il en soit , on doit les considérer comme ayant eu 
un caractère tout à la fois religieux. t civil et militaire. 

Comme ces monuments étaient les plus simples, ils 
étaient aussi les plus nombreux de l'époque celtique, de 
même que les Dolmens dont nous parlerons bientôt ; on 
en fit bon marché, lorsque le christianisme vint planter 
la croix sur le sol des (iaules. Les efforts des Romains 
ne parvinrent pas à détruire entièrement le culte des 
Druides , puisque nous voyons que long-temps après l'in- 
troduction du christianisme ils étaient encore l'objet d'un 
culte superstitieux , aussi ces monuments ont-ils été sé- 
rieusement signalés dans plusieurs conciles. On trouve 
dans un canon du concile d'Arles , tenu vers 452 : 

« Si des infidèles allument des flambeaux ou révèrent 
» des arbres , des pierres ou des fontaines , et que l'évê- 
» que néglige d'abolir cet usage dans son diocèse , il 
» doit savoir qu'il est coupable de sacrilège. » 

En 5i9, le roi Childebert publia , à la sollicitation des 
évèques, cette constitution : 

« Nous ordonnons que quiconque ayant été averti 
» qu'il y a, dans son champ, des idoles consacrées au 
» démon ne les aura pas ôtées, ou aura empêché les 
» évêques de les briser, soit obligé de donner caution 
» et comparaître devant nous , afin que nous vengions 
» l'injure faite à Dieu. » 

Le vingt-deuxième canon du concile tenu à Tours , en 
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567, enjoint au* pasteurs « de chasser de l'Eglise tous 
i» ceux qu'ils verront faire, devant certaines pierres, des 
» choses qui n'ont pas de rapport aux cérémonies de 
» l'Egise. » 

Le concile de Nantes, tenu dans le septième siècle, 
ordonne d'enfouir profondément ces pierres, pour qu'elles 
ne puissent jamais être retrouvées. Toutes ces sévères 
recommandations ne détruisirent pas les abus; ils exis- 
taient encore au neuvième siècle , ainsi que le prouvent 
les capitulaircs de Charlemagne. a A l'égard des arbres, 
» des pierres ou des fontaines, y est-il dit, où quelques 
» insensés vont allumer des chandelles et pratiquer d'au- 
» très superstitions , nous ordonnons que cet usage soit 
» aboli; que celui qui, suffisamment averti, ne ferait 
» pas disparaître de son champ les simulacres qui y sont 
» dressés , ou qui s'opposeront à ceux qui auraient reçu 
» l'ordre de les détruire, soit traité comme sacrilège. » 

Pour faire cesser cet ancien respect religieux , pour 
effacer, autant que possible, l'impression de l'antique 
idolâtrie, on s'est particulièrement occupé, dans le moyen- 
âge , à faire surmonter les menhirs de croix de pierre ou 
de fer , ainsi que nous les voyons pour la plupart aujour- 
d'hui. 

Pierres branlante*. 

Les Pierres branlantes sont formées, comme le nom 
l'indique , de deux blocs de rochers posés l'un sur l'autre 
et si bien équilibrés que le moindre choc suffit quelque- 
fois pour imprimer au bloc supérieur une oscillation sen- 
sible. 11 est bien démontré aujourd'hui aux antiquaires 
que ces monuments ne sont point en général l'elTet d'un 
jeu de la nature ou du hasard ; ils ont été évidemment 
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érigés par la main des hommes et l'usage en a été à peu 
prés général sur le globe : on en trouve chez toutes les 
nations. Les Druides s'en servaient pour tirer des au- 
gures, pour connaître les secrets des oracles ou pour 
chercher la culpabilité des accusés , ou encore en leur 
donnant , par une frauduleuse adresse , un mouvement 
à leur gré , les prêtres réveillaient des sentiments de ter- 
reur et de respect dans le cœur des populations. A peu 
d'exception prés tous ces monuments portaient un carac- 
tère religieux. 

On en connaît jusqu'ici six ou sept dans le département 
du Puy-de-Dôme. 

1° Un peu au-dessous de la voie romaine qui conduit 
à Gclle, à côté et à environ deux cents mètres du ha- 
meau de Mont-la-Côte , commune de Gelle, il en existe 
une connue dans le pays sous le nom de Roche- bran- 
laire. Dulaure en parle dans un mémoire inséré dans le 
ome 12, page 75 des Mémoires de la Société des anti- 
quaires de France. 

a C'est , dit-il , une énorme masse de granit tellement 
» en équilibre sur une moins considérable, qu'en la 
» poussant avec la main à son extrémité occidentale on 
» lui imprime un mouvement de bascule très-percepti- 
» ble. La force de cinquante hommes ne rendrait pas 
» ses oscillations plus grandes que celle d'un enfant; 
» elle est si inclinée sur son extrémité orientale qu'on 
» dirait que, cédant au moindre effort, elle va se pré- 
» cipiter dans le vallon de Sey, qu'elle domine. Celte 
» masse de granit a environ sept mètres de longueur ; 
» elle est couverte de lichen II en est tombé plusieurs 
» éclats et d'autres qui menacent de s'en détacher lui 
» feront probablement perdre son équilibre. 

» Les habitants du voisinage attachent à cette pierre 
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» quelque idée religieuse. C'est, disent-ils, la Vierge qui, 
» en filant sa quenouille, l'apporta de fort loin dans son 
v tablier et la posa telle qu'on la voit aujourd'hui. » 

Depuis l'époque où Dulaurc écrivait, le monument de 
Mont-la-Côte n'a rien perdu de son caractère, cl résistera 
encore aux injures du temps pendant un grand nombre 
de siècles (1); 

2° À Test et au-dessus de la ville de Thiers, sur la 
cime du coteau qui domine la rive droite de la Durole (2), 
parmi plusieurs pierres qui paraissent monumentales, 
il en existe une qu'on nomme la Pierre qui danse. 
Dulaure en parle aussi dans le mémoire que nous venons 
de citer ; 

3° Entre Rochefort et la montagne de la Roche-Sana- 
doire , sur la droite du vallon , au-dessus du domaine 
appelé chez Barrât , une autre pierre branlante est ap- 
pelée Roche-de-Deveix ; sa forme est allongée ; elle porte 
sur une pierre de bout. Ce monument, qui a attiré aussi 
l'attention de notre savant compatriote Dulaure , a 7 mè- 
tres 33 cent, de longueur 2 mèt. 66 cent, d'épaisseur et 
5 mèt. 40° de hauteur, en y comprenant le rocher qui 
lui sert de base. 

« Sa partie supérieure , dit Dulaure , est beaucoup 
» plus large que la partie inférieure, et la partie qui est 
» en contact avec sa base est si étroite qu'au premier 
» abord on croit que le moindre effort suffirait pour 
» la renverser et la faire couler dans le vallon. 

» Si l'on considère cette masse, dit Dulaure, dans le 
» mémoire cité, page 87 sur sa face méridionale , du coté 

(!) Voyei pl. «, û>. 3. 

[%) Noua avona place par erreur sur noire Carte monumentale 
celte pierre branlante, à gauche de la rivière de Du rôle- 
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» du vallon qu'elle domine , on est rassuré sur la solidité 
» de son assiette. La ligne de contact , entre la pierre 
» supportante et la pierre supportée, se présente sur cette 
» face environ cinq fois plus longue que sur la pre- 
» mière face. 

» On remarque tout autour, et dans les parties qui 
» avoisinenl sa base, des échancrures évidemment faites 
» par la main des hommes , dans le dessein de la mettre 
» en équilibre et de lui procurer des balancements. 

» En se posant vers la pointe orientale , une secousse 
» légère faite avec l'épaule ou môme avec la main lui 
» imprime un mouvement de bascule ; alors cette masse 
» suspendue, abandonnée à elle-même, éprouve des ba- 
» lancements très-sensibles , qui durent une douzaine 
» de secondes. 

» Cette pierre est isolée ; aucun autre monument sem- 
» blable ne l'environne ; aucune tradition ne s'est con- 
» servée sur son ancienne destination. » 

4° A l'est et près d'OUois , à deux ou trois cents mè- 
tres de la croix de Cézeire , dans la même direction , 
on voit celle que nous avons représentée sur notre 
planche 2, Gg. 6. 

5° Au sud et à peu près à deux kilomètres de cette der- 
nière, au terroir de Teissonnière , il en existe une autre; 
mais il faut en convenir, quoique balançant facilement, 
ces deux monuments paraissent un peu trop naturels ou 
accidentels pour ne pas prêter à une contestation. 

6° A l'ouest des bois de Combronde , au-dessus de l'an- 
cien couvent de Chavanon, sur le penchant ouest du 
principal monticule du bois de Reure, il en existe une de 
nature granitique, connue sous les noms de Roche-Romaine 
et de Cœur-Balant. Sa longueur est de 2 mèt. 70 cent. 

2 
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et sa largeur de 2 mètres. La plus légère impulsion suffit 
pour la mettre en mouvement (1). 

Cette belle roche se trouvant au milieu d'un bois taillis 
serait très-difUcile à découvrir sans des indications pré- 
cises. Après avoir dépassé, dans le hameau de Bélage, 
la maison placée à droite du chemin principal, du même 
côté, un petit sentier conduit au bois de Reure et à peu 
près à une centaine de mètres de la roche. On laisse le 
sentier à gauche, après avoir dépassé d'une centaine de 
mètres le monticule pour se diriger à droite sur le ver- 
sant ouest , la roche n'est éloignée du sommet du mon- 
ticule que d'environ cent mètres. 

Sur la plateforme du monticule des masses de granit 
semblent avoir servi à d'autres monuments druidiques. 
Une roche branlante parait avoir existé à l'ouest, un dol- 
men au sud-ouest et à l'est d'autres roches paraissent 
disposées pour des cérémonies druidiques. 

7° Au sud-est et à un ou deux kilomètres du château 
de Sémier, au-dessus de Billom, existe une autre belle 
roche branlante. 

Dans la partie granitique du département du Puy-de- 
Dôme, on connaît plusieurs rochers surmontés d'autres 
rochers qu'on pourrait prendre pour des pierres bran- 
lantes, mais il ne faut les considérer, selon nous, que 
comme des effets du hasard. Auprès du hameau de 
l'Etang, entre Durtol et Chanat , on en voit un assez sin- 
gulièrement posé, connu dans le pays sous le nom de 
Rei de la Pila , Roi de la Pile. Nous l'avons néanmoins 
fait figurer sur notre carte monumentale (2). 

On peut en voir un autre sur le chemin de Cevrat à 

(i) Voyei pl. î, flg. s. 

(S) Voyez pl. , ca»e C, 4. 
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Saint-Genès-Champanelle , et d'autres dans le parc du 
château de Theix , sur le puy de Préchonnet , au-dessus 
deBillom, sur le chemin d'Eglise-Neuve , etc. 



»olmeni , Mallun ou Autels druidiques. 



Il existe des Dolmens ou Autels druidiques de deux 
sortes , toujours construits dans un goût de simplicité 
barbare , aucune des conditions de l'art , mais cependant 
groupés d'après des lois qui paraissent constantes et qui 
font reconnaître, parleur similitude, qu'une même pen- 
sée a présidée à leur exécution. Les premiers sont com- 
posés d'une plateforme, soutenue horizontalement par 
des blocs verticaux, dont le nombre varie , mais toujours 
disposés de manière à présenter des formes à peu près 
semblables. Les seconds consistent en une table inclinée, 
dont un des bouts est soulevé sur des piliers, tandis que 
l'autre repose immédiatement sur le sol ; ces derniers sont 
appelés Demi-Dolmens. 

L*étymologie du nom celtique de ces monuments dol 
table et men pierre, exprime aussi très-bien la manière 
dont ils sont disposés. Ils affectent le plus souvent une 
forme carrée, un peu allongée, ouverte de toutes faces. 
Les plus compliqués offrent seulement une ouverture sur 
Tun des petits côtés et presque toujours à l'est. 

Jusqu'ici l'opinion n'est pas fixée d'une manière bien 
satisfaisante sur la destination de ces monuments. Néan- 
moins il est généralement admis qu'ils ont dû servir 
d'autels, où les Druides, couronnés de chêne, procé- 
daient à leurs sanglants sacrifices, à la clarté douteuse 
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de la lune , ou à la pale lumière des flambeaux (1). Quel- 
ques auteurs out pense que ce sont des autels funèbres, des 
désignations de lieux sacrés , près desquels les Druides 
se Taisaient inhumer; d'autres , que c'était sur les tables 
de ces Dolmens que les guerriers élevaient et proclamaient 
les chefs qu'ils s'étaient choisis. En général , on leur re- 
connaît un caractère qui se rapproche toujours de la puis- 
sance créatrice de ce monde.. 

La complication de ces monuments les rendant plus 
importants et plus visibles que les premiers dont nous 
avons parlé, a dû hâter leur destruction ou être une des 
grandes causes de leur anéantissement par les ordon- 
nances et les capitulaires de Charlemagne et de ses suc- 
cesseurs. 

Quoique placés à des aspects sauvages, dans les pro- 
fondeurs les plus reculées des forêts vierges, sur dos 
montagnes le plus souvent d'un difficile accès, l'esprit 
inquiet et les exigences des religions ennemies savaient 
toujours les découvrir et les renverser. 

On ne voit pas en Auvergne qu'ils suivent un ordre de 
division géographique , aucun d'eux ne semble , comme 
dans d'autres contrées, être placé dans un centre commun. 

1° Notre plus beau Dolmen existe à Saint-Nectaire , au- 
dessus de l'établissement thermal de M. Boette, sur un 
terrain appelé Pernay ; la table de granit a à peu près 

(1) Le» Druides qui acceptèrent l'Idolâtrie des Arvernes, à U condi- 
tion d'en être les ministres, avaient, a co que Ton suppose , deux 
collèges considérables dans le haut et dans le bas pays. Celui du bas 
pays se trouvait sur la rive droite de l'Allier, dans un boit «'étendant 
depuis le village de Dallet jusqu'à Mirefleurs. On terroir de cette lo- 
calité porte encore le nom de Dru*. —La ville d Issoire , qui possé- 
dait une école célèbre sous la domination romaine, et même bien 
postérieurement, passe pour avoir été, pendant l'ère celtique, un 
séminaire de Druides. 
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quatre mètres de longueur, 2 m 35 de largeur et environ 
0,70 e d'épaisseur (1). 

2° Sur la route de Saint-Amant-Roche-Savine à Àm- 
bert , au-dessous du village de Boissière , à trois kilomè- 
tres d'Ambcrt, il en existe un, également en granit, sur 
la gauche, et à 70 ou 80 mètres de la route. La pierre 
principale de ce Dolmen, celle qui recouvre les supports 
a quatre mètres de longueur sur deux et demi de largeur. 
H est cité dans l'ouvrage sur les Monuments celtiques de 
M. Cambry, page 233. 

3° A un kilomètre de Dore-l'Eglise , au sud-ouest, et 
à trois kilomètres d'Ariane, arrondissement d'Ambert, il 
en existe un très-beau, élevé , à ce que l'on dit, sur un 
amas de grosses pierres. 

4° On en voit un autre à Coteuge, au-dessous de Jonnasr 

5° M. Cambry parie encore d'un autre Dolmen, qui a 
été mal à propos considéré jusqu'à ce jour comme un 
Cromleck on enceinte de pierres. II existe au sommet d'un 
monticule , près des hameaux d'Unsac et d'Escondaïa , au 
sud et près de Saint-Gervasy , arrondissement d'Issoire. 
Ce monument , le plus compliqué de nos Dolmens , est 
connu dans le pays sous le nom de Groite-aux-Fées ; il 
pourrait bien avoir fait partie d'une allée couverte. Il 
est composé de huit pierres formant une enceinte ouverte 
sur un des petits côtés. Sa plus grande longueur est de 
quatre mètres, sa largeur, dans le bas, de 2 m 40 e , et 
dans le haut de l m 65 e ; il est découvert aujourd'hui. Les 
pierres qui servaient à la couverture sont gisantes à côté, 
^fous en donnons un dessin , que nous devons à la corn** 
plaisance de M. de Lasalle de BufTevent (2). 

(i) Voyez pl. 3 , fig. ir*. 
(S) Voyez pl. 8 , tlg. 3. 
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6° Un Dolmen bien conservé , mais qu'il ne nous a pas 
encore été possible de découvrir, existerait aussi, sui- 
vant M. Carabry , dans les montagnes, entre Sauxillanges 
et Saint-Germain -l'Herm. Nous devons d'autant plus 
ajouter foi aux assertions de M. Cambry , que cet auteur 
tenait ses renseignements sur nos monuments druidiques 
de M. Bcsson, minéralogiste distingué et dessinateur 
habile, qui a exploré avec beaucoup de fruit notre pays. 

7° Dans la prairie des Saille s, entre les eaux minérales 
de Saint-Nectaire du haut et Saint-Nectaire du bas, on 
voit toutes les pierres d'un monument de ce genre qui 
a été renversé par la foudre. 

8° Sur la montagne de Châteauneuf , connue aussi sous 
le nom de Mont - Cornador , il s'en trouve un dont la 
table , très-vaste , n'est supportée que d'un côté par deux 
pierres. On ne doit considérer celui-ci que comme un 
demi-dolmen. 

9° M. l'abbé Croizet , curé de Neschers , nous a donné 
Af indication d'un autre demi-Dolmen , existant entre Saint- 
Nectaire et le hameau de Farges. 

10° Près du hameau de Chazous, à l'ouest et près de 
Montaigut-le-Blanc, on en voit un bien complet, à ce 
que l'on nous a assuré. 

11° Près de Clermont , à l'ouest du puy de Crouël , dans 
les vignes, entre ce puy et le chemin d'Herbet à Cour- 
non, on peut en voir un autre en beau granit blanc, qui 
n'a été renversé que depuis peu d'années. 

Il n'y a pas long-temps encore qu'on en voyait un très- 
beau à Mauzac près de Riom ; mais il n'en reste pas la 
moindre trace aujourd'hui. 

Dans beaucoup de localités on trouve de grosses et 
larges pierres, de nature étrangère au sol sur lequel elles 
reposent et qui portent le nom de pierres druidiques ; ce 
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sont en général des débris de Dolmens, comme celle que 
l'on voit à la côte de Bonrrassol, sur la gauche de la 
route de Clermont à Riom, celle qui existe dans le ci- 
metière de Saint-Priest-Bramefant , près de Randan. Celle 
placée en face de l'entrée de l'église de Saillans, canton 
de Viverols et la grande pierre que l'on trouve au-delà de 
Saint-Sauves , près du hameau de Méjanesses , sur la gau- 
che de la route et sur le bord d'un petit chemin condui- 
sant à La Tour-Saint-Pardoux , en sont aussi. Sur le pla- 
teau d'une montagne nommée Mercuro , près de Saint- 
Nectaire, il en existe plusieurs. 

On ne connaît pas en Auvergne de Trilithes ou Licha- 
vens, espèce d'autels d'oblalion composés de trois pierres , 
dont deux verticales , en supportent une troisième placée 
horizontalement , de manièro à figurer une porte. 

Avec une grande somme de bonne volonté on pourrait 
signaler de ces autres monuments celtiques , connus sous 
le nom de Pierres-posées et ayant eu la même destination 
que les Menhirs; car, dans nos montagnes granitiques, 
de même que sur plusieurs de nos vastes plateaux basal- 
tiques, il n'est pas rare de rencontrer de gros blocs de 
pierre simplement posés sur le sol , et qui y ont été évi- 
demment placés par la main des hommes. Nous en con- 
naissons plusieurs qui nous ont même été signalés comme 
des monuments druidiques ; mais comme nous n'adop- 
tons pas facilement les prétendues traditions locales qui 
ne sont ordinairement que l'écho populaire et inintelli- 
gent d'une assertion archéologique de fraîche date , plus 
patriotique qu'éclairée , nous ne voulons pas les indi- 
quer , persuadé que la dénomination de pierres posées , 
dans le sens que lui donne M. de Gaumont , ne leur con- 
vient pas. 

Nous possédons dans quelques localités des lieux ap- 



-ap- 
pelés Temples de$ Druides, comme par exemple au-dessus 
de Châteldon , enlre les hameaux de Chez-le-Voisin et 
de Marioton , où il existe un amas de grosses pierres. Il 
est probable que ces noms ont été donnés à ces localités 
par l'existence de Dolmens qui ont disparus. 

Alinéa couvertes ou Grottes aux Fées. 

Les Allées couvertes sont des espèces de galeries for- 
mées par de grosses pierres brutes et contiguës , rangées 
verticalement sur deux lignes et supportant plusieurs 
tables horizontales, formant toiture; de distance en dis- 
tance d'autres grosses pierres forment des cloisons et di- 
visent le monument en plusieurs compartiments. Leur 
destination a été la même, à ce que l'on croit, que celle 
des Dolmens. 

Nous ne possédons, au moins de connu jusqu'ici , qu'un 
seul de ces monuments ; il est situé à l'est et près du ha- 
meau de Gournol, commune d'Ollois, terroir de la Grotta. 
8a longueur est de onze mètres sur un [peu plus de 
quatre mètres de largeur , et à peu près deux mètres de 
hauteur. L'ouverture est à l'est; il est formé par deux 
pierres posées sur champ qui ne sont pas recouvertes ; 
plus loin le monument s'élargit des deux côtés , et une 
grande table en trachyle (1) est placée horizontalement 
sur d'autres pierres de nature granitique. En arrière de 
cette table il en existe une autre formant comme un se- 

(1) De la parc des Celte» tout étonne. La construction de leur» mo- 
numents offre des choses si extraordinaires qu'il est difficile de s'en 
rendre compte. Dans celui-ci, par exemple, comment comprendre 
que la pierre énorme qui recouvre la seconde case de ce monument 
ait été apportée des montagnes du Mont-Do re à plus de 12 ou 15 ki- 
lomètres , et par des chemins d'une difficulté incroyable. 
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cond dolmen. La partie postérieure du côté de l'ouest a 
pu être une quatrième grotte , aujourd'hui c'est une pe- 
tite motte de grosses et de petites pierres et de terre 
semblable à un petit Tumulus recouvert par une troisième 
grande table en granit (I). 

M. de Caumont donne, dans son Cours d'antiquité» 
monumentales (t. 1 er pl. 2, n° 4), la figure d'un monu- 
ment analogue. 

Nous n'avons pas dans le département du Puy-de- 
Dôme de ces autres monuments , connus sous le nom de 
Cromlechs, ou enceintes de pierres, monuments composés 
de grosses pierres posées et rangées circulai rement. On 
ne peut pas donner ce nom à l'assemblage de pierres du 
hameau d'Unsac, près de Saint-Gervasy , ce n'est qu'un 
Dolmen ou une petite Allée couverte, ainsi que nous 
l'avons dit. 

Nous ne possédons pas non plus, au moins à notre 
connaissance personnelle, d'Alignement druidique et de 
pierres groupées; nous n'avons jamais ouï dire qu'il existât 
dans notre province de gros rochers granitiques ou basal- 
tiques affectant un alignement véritable , ou un arrange- 
ment ayant pu servir de cours de justice aux Druides, 
rappelant leurs cérémonies religieuses ou distinguant un 
cimetière, où reposent des guerriers illustres, tués en 
combattant. 

Roches de» Fées. 

Les roches isolées et élevées naturellement , ou par la 
main des hommes, mais avec des formes bizarres, exci- 
taient aussi l'étonnement des Gaulois et étaient pour eux 



(1) Vojez pl. t, flg. 7. 
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un objet de vénération auquel ils attachaient des idées 
superstitieuses qui ont été conservées dans le moyen-âge. 
Nous en avons quelques exemples en Auvergne. 

A la Bourboule , au-dessous de Murat-le-Quaire et 
près du Mont-Dorc, une Roche des Fées attire l'attention 
des personnes qui visitent les eaux minérales de cette 
localité. C'est un rocher de granit, situé à une petite 
distance de la Bourboule près de la Dordogne. M. Lecoq, 
qui l'a décrit dans son ouvrage sur le Mont-Dore , nous 
dit : a La surface de ce rocher est plate et légèrement 
inclinée du côté opposé à la Dordogne. Sa plus grande 
largeur est d'environ quatorze mètres ; elle présente quel- 
ques cavités arrondies et peu profondes, dont une est 
plus grande que les autres. Plusieurs ûlons traversent 
cette grande masse pierreuse , les uns en quartz font 
saillie au-dessus, parce que plus durs que le granit, ce 
dernier s'est décomposé , tandis qu'ils ont résisté. D'au- 
tres, formés d'une roche moins dure que celle qui la ren- 
ferme , ont été détruits à leur surface, et loin de former 
des affleurements, donnent naissance à des lignes en creux 
qui s'entrecroisent et divisent la surface du rocher en po- 
lyèdres inégaux et très-irréguliers Les cavités que 

l'on aperçoit sur la surface du rocher sont attribuées à des 
Fées. Des Fées, dit-il , suivant le récit que font les gens 
du pays, habitaient autrefois la Bourboule et avaient 
pris ce pays sous leur protection ; elles étaient bonnes , 
aimables et avaient rendu de grands services; elles 
avaient coupé le rocher afin de donner issue aux eaux 
que cette digue retenait captives et qui formait un lac 
de la Bourboule. Par ce moyen, la vallée devint culti- 
vable; on y établit de belles prairies, et les eaux ther- 
males qui se perdaient dans le lac devinrent visibles cl 
furent recueillies. Elles apprirent aux habitants leurs pro- 
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priétés, et l'on assure même qu'elles y prirent des bains. 
Outre ces bienfaits, elles protégeaient les environs contre 
les incursions d' Aimérigot, qui occupait, au quatorzième 
siècle , le château de la Roche-Vendeix et qui étendait 
partout ses ravages. » 

<r Aimérigot , gêné par la présence de ces bonnes Fées, 
avait tenté plusieurs fois de les déloger, afin d'exercer 
ses brigandages sans contrainte; mais les Fées avaient 
jusque-là déjoué ses projets. Un jour cependant, en mé- 
moire d'un événement heureux que l'on ne raconte pas, 
les Fées, retirées sur leur rocher , chantaient en buvant 
de la bière, et mangeant une omelette, Aimérigot, qui 
les aperçut de Vendcix, vint en diligence et les surprit; 
il s'empara du local qui était div isé en deux parties. L'une 
antérieure formait salon. On y voit encore une espèce de 
canapé ou de banc taillé dans le rocher, ainsi que la base 
de la cloison qui séparait le salon de la cuisine (et qui 
est formée par la saillie d'un filon de quartz). Les Fées , 
qui étaient alors dans leur cuisine, n'eurent que le temps 
de s'échapper par des procédés qui leur étaient connus 
et abandonnèrent définitivement le pays. Elles voulurent 
pourtant y laisser un souvenir de leur séjour. La poile 
et les verres dont elles se servaient ont laissé , par leur 
volonté, des empreintes sur le roc; elles sont dispersées 
à sa surface. Ce sont ces cavités dont nous avons parlé 
et qui sont pleines d'eau après les pluies. Il y a quatre 
ou cinq de ces empreintes, ce qui peut faire supposer 
que ces dames étaient en nombre égal; cependant, en 
examinant avec soin la surface de granit , on y trouve 
que deux empreintes de pieds extrêmement petits , nom- 
bre qui n'est pas en rapport avec celui des verres, à 
moins d'admettre que , par coquetterie , ces dames 
n'aient chargé celle qui avait les plus jolis pieds d'en 
laisser l'empreinte aux recherches de la postérité. » 
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Au sud-est et près de Job , arrondissement d'Ambert , 
entre ce village et le hameau de La Forie , dans un ra- 
vin profond , se trouve une roche granitique gigantesque, 
connue sous le nom de Roche de la Vorpie , sur laquelle 
les Fées ont aussi un temple et opèrent des miracles. On 
vous raconte avec le plus grand sang-froid et une con- 
viction qu'on serait coupable de chercher à détruire , 
tant elle est de bonne foi, qu'à de certaines époques de 
l'année on entend, dans le milieu de la nuit, les chants 
très-harmonieux d'une bergère Glant sa quenouille au 
sommet de la roche. 

Pierre des Fee». 

A à peu près 1,000 à 1,200 mètres de Billom, en re- 
montant à droite le petit ruisseau des Murolles , on voit 
une grosse pierre qui porte le nom de Pierre des Fées, 
et sur laquelle on remarque des cavités qui paraissent 
être faites de main d'homme. 

Temple de» Fée». 

A côté de Ludesse, au-dessus de Champeix, on donne le 
nom de Temple des Fées à des restes de constructions qui 
sont tout à fait de l'époque gallo-romaine ; nous y re- 
viendrons. 

Nous pourrions encore dire ici que le coteau de Mont- 
juzet [Mons Jovis) , au nord-ouest et près de Clermont , 
supportait un temple consacré à Jupiter et servi par des 
femmes qu'on nommaient Fées , Folles ou Fades ; mais ce 
temple, appartenant plus particulièrement à l'ère Gallo- 
romaine; nous en parlerons au chapitre suivant. 
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Grotte* Gauloises ou Grotte» de* Fée*. 



Dans beaucoup de localités, sur plusieurs montagnes 
volcaniques , comme au-dessus du hameau de Corent , 
à Lautenge , entre Ollois et Saint-Nectaire , au Mont- 
Cornador , etc. , il existe des grottes de l'époque gauloise, 
où l'on croit que des Fées ont résidé. 

La grotte de Châteauneuf ou du Mont-Cornador, près 
de Saint-Nectaire , par exemple , dans laquelle on voit 
encore des espèces d'anneaux taillés dans la roche, pour- 
rait bien avoir servi de prison ou de cachot du temps des 
Gaulois ou aux moines dans le moyen-âge ; les anneaux 
dont nous parlons semblent avoir été destinés à soutenir 
des liens pour garotter des captifs ou des victimes. 

La grotte du puy de Corent , divisée en plusieurs pièces, 
a servi dans le moyen-âge ; il est facile de s'en convaincre 
par la maçonnerie de la porte et des fenêtres. 

Au puy de Préchonnet on trouve une grotte , connue des 
habitants sous le nom de Grotte des Fées , et l'on vous 
fait remarquer qu'elle est toujours pleine de chauve-sou- 
ris. La tradition suivante rapportée dans une notice sur 
le puy de Préchonnet, par M. l'abbé Cohadon , insérée 
dans le tome 2, page 199 des Tablettes historiques de 
V Auvergne, doit trouver place ici : 

a Les Fées vivaient depuis long-temps heureuses sur 
» leur Mont-Hospitalier. Elles régnaient en souveraines 
» sur la contrée , qu'elles comblaient de dons et de bien- 
» faits. Elles étaient chéries, bénies et adorées; elles 
» guérissaient tous les maux ; elles présidaient aux nais- 
» sauces, aux alliances conjugales, rien ne se faisait que 
j> sous leurs auspices ; jamais on ne recourut en vain à 
» leurs baguettes magiques. Un seul instant les perdit. 
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» Humiliées de voir leur riant Préchonnet dominé par 
» le superbe Puy-de-Dome, elles osèrent conspirer con- 
» tre le mont gigantesque; elles tinrent conseil et de- 
» mandèrent qu'un nouvel effort de la nature vint abaisser 
» l'un , en le bouleversant , et ajouter à l'autre , en élar- 
» gissant ses flancs, en exhaussant sa tête jusqu'au ni- 
» veau des plus hautes montagnes. Vœu téméraire ! Elles 
» furent changées en chauve-souris et condamnées à ex- 
» pier à jamais, sur le lieu même de leur faute, l'indis- 
» crétion d'un désir bien pardonnable, s'il n'avait été 
» dicté par l'orgueil et l'envie. » 

Nous pouvons ajouter encore que Belleforet, dans sa 
Cosmographie , /. 1 , p. 225, parle de grottes ou de routes 
souterraines qui auraient existé près du domaine de 
Gergovia , à la base sud de la montagne de ce nom : 

« On voit , dit-il , des voûtes souterraines par lesquelles 
» on pourrait aller plus d'une lieue par sous-terre , mais 
» avec clarté, là où à présent (1575) on ne saurait tra- 
» verser, à cause que l'eau y dégoûte du haut du roc, et 
» c'est là que l'on tient que César était campé , et lequel 
» avait fait faire cette ouverture souterraine à chaux et 
» à sable , soit pour envoyer de nuit et secrètement quel- 
n ques fantassins faire quelques algarades aux Gaulois , 
n ou pour donner des avertissements les uns Romains aux 
» autres. On a creusé en ce lieu ainsi fait, et on y a trouvé 
» des médailles avec diverses effigies de bêtes, qui fait 
n penser que ce lieu était déjà ainsi creusé avant que 
» César y campât. » 

Nous croyons ces renseignements tout à fait inexacts. 
Nous n'avons ni vu ni entendu parler de ces voûtes. 
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Fontaine* de»» Fée*. 



Nous avons aussi à Saint-Floret, à Bessc, etc., des 
fontaines pour lesquelles des populations villageoises 
conservent encore des superstitions gauloises , et dans les 
effets médicaux des eaux desquelles les Fées jouent 
toujours le premier rôle. 

Kond des Fées. 

Sur le territoire de la commune de Saint-Silvestre , dans 
les bois de Randan , au nord-est et à 6 ou 7 kilomètres 
du village de Randan , il existe, dans un bas-fonds, un 
emplacement portant le nom de Rond des Fées et où l'on 
assure que des Fées se réunissent chaque nuit et ré- 
pondent aux personnes qui s'y transportent pour les in- 
terroger. 

Chemin de 1» Fée. 

Sur la rive droite de la Couse , au sud-ouest et près de 
Montaigut-lc-BIanc, une route creusée dans le granit, 
route qui pourrait bien ne dater que du moyen-âge, 
porte néanmoins dans le pays le nom de Chami de la 
Fade , chemin de la Fée. 

«nquet de la Faehinetre. 

Dans nos montagnes on trouve aussi des tertres , des 
monticules, auxquels sont attachés des idées supersti- 
tieuses. Par exemple, entre le puy de Pourcharet et le 
puy de MontiUet (cbatne du Puy-de-Dôme) , il existe une 
petite montagne appelée, en patois, Suquet de la Fachi- 
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ne ire (Pelile montagne de la Fée). Les bergers vous disent 
qu'il n'est pas prudent de tenir les troupeaux sur cette 
montagne après le coucher du soleil , qu'ils y sont fasci- 
nés , ensorcelés. 

Cavités druidique» sur des rtchers. 

Nous ne saurions véritablement à quoi attribuer les 
cavités que l'on aperçoit dans nos montagnes, à la sur- 
face de beaucoup de roches granitiques ou basaltiques 
très-dures , si , comme le croient quelques antiquaires, on 
ne devait pas penser que des populations, non encore ci- 
vilisées ont dû les creuser pour des usages de la vie. 

Plusieurs de ces cavités semblent positivement ne pas 
être le résultat de l'action chimique de l'air et des eaux 
pluviales qui aurait opéré pendant un immense espace de 
temps. On en voit sur la roche des Fées à la Bour boule 
près le Mont-Dore, sur la pierre des Fées, dont nous 
avons parlé page 28, sur le plateau basaltique du Broc 
près d'Issoire, dans les montagnes granitiques près d'Ol- 
lois , dans celles près de Saint-Nectaire , etc. 

Ilabitations gauloise* . 

Il est généralement reconnu que les Gaulois n'avaient 
point de villes proprement dites avant la conquête des 
Romains. Leurs habitations étaient éparscs en temps de 
paix et aglomérées en temps de guerre. Ils ont eu , en 
Auvergne , sur différents points , des stations dont nous 
parlerons dans un instant. 

Quelques antiquaires, et notamment notre respectable 
ami l'abbé Groizet , curé de Neschers , considèrent comme 
des habitations gauloises les restes de constructions que 
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l'on voit à Saint-Nectaire, près du grand Dolmen au 
nord-est et formant une enceinte carrée, comprenant 
douze chambres , six d'un côté et six de l'autre , donnant 
toutes sur un étroit corridor commun , qui traverse toute 
l'enceinte. Ces constructions, comme presque toutes celles 
que nous attribuons en Auvergne aux Gaulois , ont peu de 
rapport , à ce que nous dît Strabon (liv. 4). a Les maisons 
gauloises étaient rondes , construites d'après un même 
système, avec des poteaux et des claies, garnies inté- 
rieurement de cloisons en terre et en tout en rapport 
avec la simplicité des mœurs du temps. » 

Ces maisons différaient de dimension , car on sait aussi 
qu'il fallait des logements vastes pour les Gaulois riches 
qui avaient toujours près d'eux leurs écuyers , leurs che- 
vaux et un grand attirail. 

Nous serions assez tenté d'indiquer , comme emplace- 
ment de très-anciennes maisons gauloises, ces lignes de 
cavités rondes que l'on observe à la base de plusieurs 
montagnes de la chaîne des Monts- Dore et des Monts- 
Dôme, comme par exemple celles qui existent près de 
la base ouest du Puy de la Toupe, à côté de Randanne. 

A la montagne de la Jarrige , située entre les monta- 
gnes du Mont-Dore et la ville de La Tour, près de la 
Cabane de Lacoste et plus à l'est de ce point, on voit des 
restes d'anciennes habitations en pierres sèches, que l'on 
peut très-bien, ce nous semble, attribuer aux Gaulois, 
quoique dans le premier de ces emplacements un lieu 
porte le nom d'Eglise, et un autre le nom de Cimetière. 

Sur la droite de la route de Clermont à Bort , entre 
Saint-Sauves et Tauves , près du hameau de Méjannès , 
on voit encore un de ces points qui ont dû servir de 
centre de réunions pour les vieux habitants de l'Auver- 
gne , dans les moments d'invasion. Des cases comme 

3 



-34- 

dans le camp des Chazaloux sont formées par des murs en 
pierres sèches. Le lieu porte le nom de Cheix. Les an- 
ciens habitants du pays que nous avons consultés , n'ont 
jamais entendu parler de la destination de ces espèces 
d'habitations. 

Route*. 

Les Gaulois qui transportaient leurs denrées et leurs 
marchandises sur des chevaux et sur des charriots , de- 
vaient avoir des routes pour communiquer d'une contrée 
à l'autre. Il est présumable que les tracés des routes qui 
existaient dans l'Arvernie, ont dû servir à l'époque 
Gallo-romaine, qu'ils ont été élargis, pavés et enfin 
transformés de manière à faire disparaître leur origine 
gauloise. On ne connaît pas de routes précisément gau- 
loises, en Auvergne. 



Peu de départements peuvent se flatter de posséder des 
camps ou des stations gauloises aussi bien caractérisés 
que ceux que l'on peut voir dans le département du Puy- 
de-Dôme. Nous en avons trois, au moins , qui présentent 
des dispositions toutes différentes, et un intérêt vérita- 
blement attachant. Le puy de Corent, que nous considé- 
rons comme étant le plus ancien , Gergovia et le camp des 
Chazaloux ; au besoin , nous pourrions encore citer Ran- 
danne et Chanturgue ; nous ne comprendrons pas sous ce 
nom l'emplacement de la ville , ou de la station de Beau- 
clair, situé au nord-ouest de Voingt, au sud, et près de 
Château-Brun, quoique la tradition rapporte que cette 
ville de Beauclair fut détruite par les Cimbres , lorsqu'ils 
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allèrent en Espagne , après la levée du siège de Gergovia. 
On n'y a trouvé jusqu'ici que des médailles romaines , et 
des objets appartenant à l'époque où les Romains étaient 
en grande relation avec la Gaule. 

Camp de Corent. 

CVoyex pl. 5, fig. i".J 

Il est difficile de rencontrer une localité aussi avanta- 
geusement placée pour un oppidum , que la montagne de 
Corent. Il est difficile aussi de trouver une mine plus 
riche en médailles et en objets d'art gaulois. Il serait im- 
possible de décrire tout ce que , à notre connaissance, on 
a retiré de cette montagne , depuis une trentaine d'an- 
nées seulement , et cependant personne, avant nous, n'en 
a jamais rien dit. 

Comment comprendre qu'étant si rapprochée de Ger- 
govia (8 kilomètres environ) , aucun des auteurs qui se 
sont occupés si minutieusement de cette dernière place 
de guerre, ait gardé le silence sur celle de Corent. Le- 
grand d'Aussy, qui interrogeait tous les hommes instruits 
de son temps pour recueillir les renseignements néces- 
saires à la composition de son ouvrage. Legrand d'Aussy, 
qui est allé à ce qu'il paraît sur le plateau de cette mon- 
tagne , puisqu'il parle de sa culture , des bâtiments qui 
y ont existés et de sa fontaine qui ne tarit jamais , ne se 
soit pas aperçu que la terre était jonchée de débris de po- 
terie grossière. Il nous parle du bon vin blanc que pro- 
duit Corent ; il décrit la partie la plus volcanisée du pla- 
teau; il cite même la grotte qui existe au-dessus du vil- 
lage , et ne dit pas un mot de ce que cette montagne à 
de curieux pour l'archéologie . 
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Et Dulaure , lui du pays , lui qui avait de fréquentes re- 
lations arec les hommes zélés, de son temps, pour l'étude 
de l'histoire naturelle et des antiquités de l'Auvergne, ne 
nous parle du puy de Corcnt que comme d'un volcan 
intéressant. Il nous paraît démontré que de son temps 
on ne s'était pas encore aperçu que cette montagne a 
supporté un oppidum , une place de guerre , un camp , 
ou une station gauloise ; de même que sur le plateau de 
Gergovia , on y trouve des traces évidentes de l'imitation 
des objets d'art des Romains. Le lac qui existe sur le 
plateau , dans la partie nord , a été , suivant nous , pra- 
tiqué de main d'homme , pour l'usage des anciens habi- 
tants. Dans les moindres fouilles, on découvre très-fré- 
quemment > au milieu des débris de l'époque gauloise , 
des restes de constructions en ciment rouge , des tuiles à 
rebords et des médailles des empereurs , du commence- 
ment du haut empire. 

On sait que les villes gauloises étaient , suivant Po- 
Ivbe (liv. 11 de son histoire) , un assemblage confus de 
chaumières éparses çà et là , sans aucune espèce de sy- 
métrie, et grossièrement construites en bois et en terre. 
Une fois détruites , on comprend que ces villes ne lais- 
saient pas long-temps après elles de traces de leur exis- 
tence ; aussi ne trouve-t-on pas plus à Corent qu'à Ger- 
govia de traces d'habitations proprement dites, tout ce 
qui est construction appartient à l'époque gallo-romaine. 

Camp de Gergovia. 

fr-oyet pl. 4.) 

La dissertation de M. Ad. Michel , que nous avons in- 
sérée dans le tome IV, page 301 des Tablettes historiques de 
V Auvergne , nous dispense d'entrer ici dans de longs détails 
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sur l'authenticité de cette place de guerre. La question est 
définitivement jugée. Plus de doute , maintenant . c'est 
bien là la Gergovia dont parle César dans le 7 e livre de ses 
Commentaires , la concordance générale du local est aussi 
complète que la raison puisse le désirer (1). 

Gergovia est une montagne à plateau à peu près uni , 
d'environ 1,500 mètres de longeur, et 600 de largeur, 
figurant un parallélogramme rectangle, dont les deux, 
grands côtés regardent le sud et le nord. À tous les aspects 
la montagne est plus ou moins escarpée , et sur plusieurs 
points du plateau , notamment au sud et à l'ouest , on 
aperçoit encore les assises des murs de fortifications et 
du chemin de ronde que les Gaulois- Arvernes y construisi- 
rent pour en Taire un oppidum, et s'y retrancher avec leurs 
familles et leurs troupeaux, lorsque les dangers de la 
guerre les forçaient à quitter leurs maisons. A peu près 
tout autour, les pierres qui servaient à la muraille supé- 
rieure de fortification sont encore en place , et forment 
un talus . un agger , d'à-peu-près 2 mètres de hauteur. Le 
chemin de ronde dont nous parlons , et que l'on peut 
suivre autour de la montagne , est toujours horizontal ; 
il varie de largeur , et forme des espèces de petits pla- 
teaux aux angles sud-est et sud-ouest. Le plateau est cul- 
tivé et traversé du sud au nord par six chemins d'ex- 
ploitation, qui ont été pris, par quelques auteurs, pour 
les rues de la ville gauloise. Un de ces chemins, le second 
du côté sud-est du plateau , est appelé par les habitants 

(1) Les auteurs qui so sont occupés de Gergovia sont nombreux ; 
les principaux sont : i» Gabriel Simeoni, florentin . Description delà 
Limagne <T Auvergne , traduite par Antoine Chappuys, 1561 ; fo Lan- 
celot: 3© L'abbé Lebeuf; 4o Dan ville ; 5 J De Caylt»; 6° Massoo, 
prieur de Saint-André ; 7o Pasumot ; 8o Legrand d'Aussy ; 9° L'abbé 
Certifier; 10o Dulaure; tto Mérimée , etc. 
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du voisinage Viéjove, voie de Jupiter , ce qui a donné à 
penser à Audigier, que Jupiter était adoré d'une manière 
particulière parles habitants de Gcrgovia. 

La partie orientale a été, suivant nous, plus particu- 
lièrement occupée par les Gaulois , c'est aussi l'opinion 
de Pasumot. Cette partie est plus riche en antiquités et en 
débris de grosse poterie. C'est là aussi que des fouilles , 
dont nous parlerons bientôt, furent faites en 1755. De ce 
point les Gaulois dominaient avantageusement sur la 
vaste plaine de la Limagne, sur le cours de l'Allier, et 
pouvaient observer la marche des Romains. 

C'est ici le cas d'émettre notre opinion toute entière, 
sur la première position de César, pour attaquer Gergo- 
via ; sur l'emplacement de son petit camp, et sur le point 
par où ses troupes sont arrivées aux portes de la ville. 
Une longue élude des lieux et de nombreuses comparai- 
son de ces lieux avec les descriptions des auteurs qui 
se sont occupés de cette position militaire, nous ont 
amené à une manière de voir toute nouvelle. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit , dans ce que nous avons 
écrit en 1836 sur Gcrgovia, dans le Guide du voyageur à 
C 1er mont et dans les localités les plus remarquables du dé- 
partement du Puy-de-Dôme t nous croyons que ce n'était ni 
sur le puy de Monton , comme l'a pensé Pasumot , ni au 
sud-est de Gergovia, dans l'angle formé par l'Auzon et 
le ruisseau affluent qui coule entre Jussat et Merdogne , 
ainsi que l'a écrit Dulaure, ni même sur la montagne 
du Crest , comme l'a dit M. Mérimée , que se trouvait 
placé le camp principal de César. C'est à Gondole , à 5 ki- 
lomètres à Test de Gergovia, où il existe un camp romain, 
portant encore le nom de camp de César (1). De ce camp 

(I) Voyez pl. i , lctcre A. 
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de Gondole, sur lequel nous reviendrons lorsque nous dé- 
crirons les camps romains, César qui ne voulait pas atta- 
quer Vercingétorix de vive force, et qui pour entreprendre 
le siège de la place avait besoin des approvisionnements 
de grains que les Eduens s'étaient chargés de lui amener, 
était parfaitement placé pour résister aux engagements 
de cavalerie des Gaulois , et pour observer leurs mouve- 
ments. Cette position s'accorde, on ne peut mieux, avec 
ce qu'il dit : Que de Gergavia on avait vue sur son camp , 
mats à une distance telle qu'on ne pouvait se rendre un 
compte exact de ce qui s'y passait. 

Lorsqu'il fut sur le point d'attaquer les Gaulois, il 
éprouva le besoin de se rendre maître d'un poste qui lui 
permit de tenir en respect ses ennemis , dont les coureurs 
venaient continuellement escarmoucher autour de lui 
dans la plaine. Il s'empara, dans une attaque de nuit, d'une 
colline qu'il avait remarquée comme étant mal gardée , 
vis-à-vis de la place, au pied même de la montagne (1). 
C'est cette colline que nous trouvons au nord-est et à 
l'angle du plateau de Gergovia (2). De là, il lui était facile 
d'empêcher les Gaulois d'aller librement au fourrage dans 
la plaine, et à l'eau dans le lac de Sarliève , ou même aux 
sources qui sourdent abondamment sur le flanc nord de 
la montagne (3). 

La communication de ce petit camp avec le grand 
camp , ainsi que l'explique César dans ses Commentaires , 
était plus facile à cet aspect qu'à l'aspect du sud , si l'on 

(1) Cette position ne peut s'appliquer à la montagne de Jussat qui sa 
trouvait derrière la ville. 

(S) Voyez pl. 4 , lettre R.— Siméoni place ce petit camp sur la mon- 
tagne du Crest; Biaise Vigenère à Montrognon ; Danville sur lepuy 
de M on ton ; de Caylus sur le puy de Jussat ; Pasumot et plusieurs 
autres sur la montagne de la Roc ht Blanche. 

(S) Voyez même pl. 4 , lettro C. 
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croit pouvoir y reconnaître les deux positions. La double 
tranchée de douze pieds, dont parle César, a pu être fa- 
cilement pratiquée dans le ravin de Bonne val pour arri- 
ver sur le coteau qui borde le lac de Sarliève , au sud , et 
est très-rapproché du camp de Gondole. Sur ce point , de 
même que sur aucun autre , on n'aperçoit pas la moindre 
trace de cette double tranchée. Ici ce fait est moins éton- 
nant, car la culture de la vigne a dû le faire prompte- 
ment disparaître. 

La colline que César a remarquée, de son petit camp , 
dépourvue des troupes Gauloises qui la couvraient les 
jours précédents , et qui donnait accès à la ville, est , on 
ne peut mieux reconnaissable sur le flanc nord , au-des- 
sus du lieu appelé Puy-Blanc , ou mieux encore entre ce 
point et les sources (1). Les auteurs qui placent le petit 
camp sur le plateau de la Roche- Blanche, ne peuvent 
trouver une position semblable , visible de la partie sud 
de Gergovia. De Caylus et Pasumot croient reconnaître 
ce plateau donnant accès à la ville , dans celui qui tient 
immédiatement à la partie occidentale de Gergovia , par 
le revers septentrional , dominant le village de Romagnat. 
Pour arriver à ce plateau, il fallait franchir les hauteurs 
tenant à Gergovia , du côté d'Opme , et là le passage n'a 
jamais été étroit , ainsi que le dit César. 

U est difficile , comme on le voit , d'accorder ces deux 
savants avec César , qui dit positivement que des hau- 
teurs de son petit camp, il a remarqué que les Gaulois 
avaient entièrement déserté la colline. Du petit camp, si on 
le plaçait au sud de Gergovia , sur le plateau de la Roche- 
Blanche, il est impossible d'apercevoir même la colline dont 
parlent Caylus et Pasumot. 11 faut donc adopter notre 

(t) Voyez pl. i , aa point D. 
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opinion et placer le petit camp sur la colline de Bonne- 
val , entre le domaine de ce nom et le domaine de Prat. 
Cette colline , escarpée au sud et à l'ouest , est suffisam- 
ment vaste pour contenir aisément , d'abord les deux lé- 
gions qui s'en emparèrent dans la nuit, puis la plus grande 
partie des troupes que César avait dans son grand camp , 
et qu'il y fit passer lorsqu'il fut parvenu à détourner l'at- 
tention des Gaulois. 

Une remarque très-essentielle à faire , c'est qu'à l'ouest 
de ce petit camp, précisément en face de Gergovia, il 
existe des mouvements de terrain pratiqués en étages, qui 
semblent n'avoir été faits que par la main des hommes , 
et pour fortifier le devant de la position. Il nous semble 
voir les troupes de César se développer et battre à grand 
bruit la campagne ; ses muletiers transformés en soldats, 
s'efforçant , au sud de la montagne , en tournant les col- 
lines , de simuler de la cavalerie régulière, et après de 
longs détours, revenir au rendez-vous commun. César fai- 
sant marcher du même côté une légion et la plaçant 
dans un lieu couvert et boisé , parvenant à y faire porter 
toutes les forces gauloises, et profitant de ce moment favo- 
rable où le camp de ses ennemis est presque abandonné, 
pour faire marcher ses troupes en détail du grand camp 
dans le petit ; recommandant particulièrement à ses lieu- 
tenants de modérer l'ardeur du soldat , et donnant le signal 
de l'attaque. Les Eduens, qui se trouvaient faire partie de 
l'aile droite , prennent un autre chemin , toujours du 
côté du sud. Au signal , les soldats parviennent au mur 
de six pieds de haut que les Gaulois avaient construit 
à mi-cote , sur la longueur de la montagne , pour retar- 
der la première impétuosité de l'attaque , le franchissent 
et arrivent jusqu'aux murs de la ville, en se rendant 
mattres de trois camps. 
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Pour l'honneur de nos ancêtres , César est obligé de con- 
Tcnirqne la partie n'était pas soutenablc. Pressés de toutes 
parts, les Romains sont repoussés avec grande perte. 
C'est donc aussi au nord que l'attaque a eu lieu , proba- 
blement au point où vers le milieu du plateau , on re- 
marque une dépression visible même de Germon t. 

Voici ce que nous avions à dire relativement au siège de 
Gergovia. Il nous reste à entrer dans quelques détails sur 
les objets que l'on a retirés de cette belle montagne aussi 
précieuse pour les géologues que pour les archéologues. 

Après la soumission des Gaules par les Romains , la 
Gergovie des Àrvernes ne fut point détruite. On doit 
croire que durant la domination du peuple-roi , ou mieux 
pendant l'ère gallo-romaine , le plateau de la montagne 
qui la supportait , ainsi que le plateau de Corent, servi- 
rent encore de stations militaires, car il n'est pas rare d'y 
trouver, avec des médailles gauloises, des pièces appar- 
tenant à des familles consulaires (1) et aux premiers temps 
de l'empire romain, particulièrement des moyens-bronze 
de la colonie de Lyon , et plus communément de la co- 
lonie de Nîmes , portant d'un côté les têtes adossées 
d'Auguste et d'Agripa, et de l'autre un crocodile enchaîné 
à un palmier (2). On trouve aussi dans toutes les fouilles 

(1) Les médaille* d'argent de» familles Antonla, Claudia, Consilla, 
Copronia , Hostilia , Licinia , Maria et Servilia. Celles de la famille 
Antoaia portent ordinairement au revers des euseignes militaires ei 
le chiffre d'une des légions de M. Antoine. 

(a) Un fait qui nous semble extrêmement curieux et qui n'a encore 
attiré l'attention de personne , c'est la grande quantité de quarts et de 
moitiés de ces dernières monnaies qne l'on découvre sur ces deux 
montagnes ; nous en possédons plusieurs (voj. pl. 5, flg. 11 et 18). Ce 
fait ne peut s'expliquer qu'en supposant, vers les premiers siècles 
de notre ère , un nouveau siège, un blocus de Gergovia et un de Co- 
rent, et que pour multiplier le numéraire on a divisé en deux et 
en quatre les pièces que l'on possédait. Nous ne connaissons de siège 
à Gergovia que celui de César. 
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que l'on pratique sur ces deux montagnes, mais plus 
particulièrement sur celle de Gergovia , des débris de 
constructions romaines , des vases et des objets de l'épo- 
que gallo-romaine. Nous reproduisons ici la lettre que 
M. de Féligonde écrivait en 1765 à M. Pasumot, pour lui 
rendre compte des fouilles qui y furent faites en 1755 , 
aux frais de M. le comte de La Tour d'Auvergne cl par 
les soins de la Société littéraire de Clermont : 

« Clermont-Ferrand , 15 février 17Ô5. 

» La Société ayant résolu, en 1755, de vérifier si on 
trouverait sur le plateau de Gergovia des restes d'édifices, 
pria M. Garmage, chanoine de Saint-Pierre, de présider 
à une fouille, aux frais de laquelle M. le comte de La 
Tour d'Auvergne voulut bien contribuer. 

» M. Garmage fit d'abord ouvrir une tranchée dans le 
milieu du plateau ; mais n'ayant rien découvert qu'une 
espèce de pavé en pierres plates, extrêmement grandes 
et de la même nature que celles qui sont éparses sur ce 
plateau , il jugea que ce pouvait être une rue ou chemin, 
et les villes de Clermont, Riom, etc., ayant été bâties 
aux aspects du sud et de l'est , il présuma que , pour 
trouver l'ancienne Gergovie, il devait fouiller au sud- 
est de la montagne. Il s'attacha , en effet , à cet aspect , 
et c'est l'endroit que vous désignez, lequel domine sur le 
domaine de MM. les Prémonlrés. 

» On découvrit des fondements d'un édifice formant 
un rectangle de 60 pieds de longueur sur 30 de largeur. 
La première dimension est du levant au couchant ; l'au- 
tre , du midi au nord. Ces fondements n'ont pas plus de 
deux pieds d'épaisseur. Us sont faits avec de la pierre 
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brute (de même nature que celle dont la montagne est 
parsemée), liée avec du mortier et, en quelques endroits , 
du limon. A trois ou quatre pieds de profondeur, on dé- 
couvrit le noyau de la montagne , c'est-à-dire le roc qui 
sert de fondement à ces murs. 

d Dans cette enceinte , qui fut fouillée par deux tran- 
chées en sautoir , on découvrit un cabinet de dix. pieds 
eu carré , dont le sol est exactement nivelé et couvert 
d'une matière très-dure , de l'épaisseur de trois doigts. 
Ce mastic paraît composé de chaux et de fragments de 
brique. Les débris du crépissage font présumer que les 
murs étaient peints , ou du moins enduits d'une couche 
de terre préparée qui a conservé l'éclat du vernis (1). 

» A quelque distance du cabinet, on découvrit une 
cave de vingt pieds de long sur six de large, taillée dans 
le roc, de sept à huit pieds de profondeur. Il ne paraît pas 
que cette cave ait été voûtée. On voit, au contraire, la 
place des poutres qui soutenaient le plancher, et les frag- 
ments de bois subsistent encore. 

j» Dans un angle de cette enceinte, on trouva un puits 
creusé dans le roc , comblé de décombres ; et , à douze pieds 
de profondeur, on trouva une source abondante qu'on 
essaya en vain de tarir, et dont on ne put même dimi- 
nuer le volume. 

» On n'a trouvé dans toute cette fouille que des frag- 
ments de poterie de différente espèce. Vous avez vu dans 
notre cabinet un de ces fragments , qui porte cette ins- 
cription : LETl CRITO , que nous pensons être le nom 
de l'ouvrier. On trouva des morceaux de marbre , d'al- 

(1) On trouve encore fréquemment sur le plateau des débris de cette 
espèce do stuc. 
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bâtre et des restes d'armes et d'ustensiles de fer et de 
cuivre. 

» On trouva aussi quelques médailles de bronze por- 
tant le frontispice d'un panthéon, les lettres initiales 
S. P. Q. R. , et le mot RESPVBLICA. 

» Voilà tout ce qu'a produit cette fouille , qui en deman- 
derait bien d'autres , et nous avons lieu d'espérer qu'elles 
pourront avoir lieu dans le courant de cette année. 

» On dit que , dans l'emplacement où on a fouillé , il 
y avait , il y a quatre ou cinq cents ans , un château appar- 
tenant aux comtes de Mcrdogne. Les habitants de ce lieu 
y ont conservé droit de pacage. » 

Nous ajouterons que quelque temps après que cette 
lettre fut écrite, de nouvelles fouilles mirent à découvert 
une belle mosaïque, et qu'aujourd'hui encore, on ne fait 
pas la moindre fouille, sans découvrir de la poterie, des 
briques, des médailles ou quelques objets en métal, en 
terre ou en verre. 

Ce serait peut-être ici le lieu de donner une description 
de ces médailles et de ces objets; mais pour ne pas in- 
terrompre ce que nous avons encore à dire sur les camps 
gaulois desChazaloux et de Randanne, et su ries Tu mu lus, 
nous renvoyons cette description à la fin de ce chapitre. 

Camp des Chazaloui 

CVoy. pl. fig. 2.) 

An milieu des laves entassées par la vaste coulée sortie 
du volcan du puy de Côme , dans la Cheire la plus aride 
et la plus étendue de l'Auvergne, des hommes en grand 
nombre sont venus stationner, pendant un temps dont il 
est difficile de fixer la durée , et à une époque qu'on ne 
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peut pas préciser. L'archéologue éprouve aussi ud em- 
barras, s'il veut attribuer plutôt à un peuple qu'à un 
autre , les travaux, d'art que nous allons décrire ; il n'y 
trouve que de la barbarie , tout en reconnaissant que les 
auteurs de ces travaux ont eu au moins le sentiment de 
leur conservation dans un lieu des plus déserts. Comme 
les Gaulois n'employaient pas de mortier pour la cons- 
truction de leurs maisons, dont les couvertures étaient 
en bois et en terre , comme il n'a été trouve que des armes, 
des instruments et des fragments de poterie gauloise 
dans cet emplacement, c'est au peuple gaulois, ce nous 
semble , qu'il est convenable d'attribuer ces travaux. 

Le camp des Chazaloux existe, comme nous l'avons 
dit, au milieu de la Cheire du puy de Côme, à quatre ou 
cinq kilomètres au sud-est de Pontgibaud , et à à peu près 
deux kilomètres au nord du château de Tournebise ; son 
étendue est de plus de 200 mètres de longueur et plus 
de 120 mètres de largeur. Le nombre des cases ou habita- 
tions est de 65 à 70. Pas de maçonnerie ; toutes les mu- 
railles sont en pierres sèches et brutes; il ne reste abso- 
lument rien des débris de la toiture des habitations, ce 
qui fait supposer que , comme chez les Gaulois la cou- 
verture était en bois et en terre, et que tout a dû dispa- 
raître facilement. Un chemin venant du côté de Tourne- 
bise, traverse la Cheire et passe au milieu du camp. 
Sur le devant, du côté du nord-est, deux pièces carrées, 
dont une parfaitement conservée (1), semblent destinées 
à des corps de garde ou à des postes de surveillance. 
Dans le milieu du camp on remarque des vacans réservés 

(1) A l'angle »ad de cette pièce se trouve no sapin, le seul peut- 
être de toute la Chêirc. Ce sapin , déjà assez élevé , peut faire dis- 
tinguer de loin le camp des Chazaloux. 
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probablement pour des places d'armes. De tous côtés des 
ravins naturels ou des fossés creusés dans la lave , protè- 
gent le camp. 

Plusieurs objets antiques ont été découverts à diverses 
époques, dans ce camp et dans le voisinage. Nous pos- 
sédons notamment des fers de lances en bronze et une 
faucille de même métal, qui en proviennent. (1) Le ter- 
rain , entièrement couvert de grosses pierres et de gazon, 
ne permet guère d'y faire des fouilles et des recher- 
ches (2). Nous devons ajouter que vers le commencement 
de ce siècle , des bergers trouvèrent dans une des cases 
de l'enceinte du camp une boîte pleine de monnaie du 
moyen-âge , appartenant pour la plupart aux évêques 
de Clermont, du onzième siècle ; on ne peut tirer, selon 
nous, aucune induction de ce fait, si ce n'est que l'auteur 
du dépôt a dû considérer le lieu qu'il avait choisi comme 
très-sûr. 

Un fait assez remarquable est à observer à l'ouest, près 
du camp et dans l'intérieur de la Cheire : Sur plusieurs 
points, on aperçoit de gros amas d'éclats de pierres prove- 
nant d'ébauches de pierres taillées, dont on se rend diffi- 
cilement compte. Dans un lieu aussi sauvage, éloigné dos 
centres de populations, qu'elle a été la destination de ces 
pierres taillées et quelle direction ont-elles prise? Dans 
l'ignorance où l'on est de la carrière d'où proviennent 
les pierres qui ont servi à la construction de la cathédrale 
de Clermont , ne pourrait-on pas supposer avec quelque 
raison qu'elles proviennent de cette localité? La nature 

(t) Voyez pl. 7 , flg . 1» et 17. 

(S) Dans une dernière promenade que nous y avons laite , le SI avril 
18U,avec M. Chassaigne, notaire à Clermont , et M. Mathieu Laforce, 
avocat, nous avons recueilli plusieurs fragments de poterie noire et 
rougeâtre absolument semblable à la poterie attribuée aux Gaulois. 
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du grain de la pierre semble aussi le faire croire. Ces 
amas dateraient alors du onzième siècle. 

On parle d'une Roche branlante qui se trouverait dans 
la cheire, au sud et près du camp des Chazaloux, nous ne 
la connaissons pas. Près de cette même localité un grand 
pacage porte le nom de Paché de» Sarrasins, La tradi- 
tion rapporte qu'il a existé un camp sur cet emplacement, 
mais bien postérieurement à l'époque du Camp des Cha- 
taloux. 

Camp de Chaitturguen. 

Le plateau de Chanturgues , au nord et près de Cler- 
mont , peut aussi , selon nous , être considéré comme un 
camp gaulois , mais dont l'occupation aurait duré moins 
long-temps que celle des deux camps dont nous venons 
de parler. 

Suivant l'abbé de Larbre (1), Chanturgues avait un 
temple dédié à Bacchus , où l'on célébrait les bâcha na les 
et les orgies , ce qui lui fit donner le nom de Camput 
orgius. Sur le plateau , à l'aspect de Clermont , dit encore 
le même auteur, on trouve des vestiges d'anciennes ha- 
bitations et dans plusieurs endroits, en fouillant à un ou 
deux pieds de profondeur, on a découvert des fondements 
solides , dans une assez longue étendue. Il n'est pas rare 
d'y découvrir des vases de poterie grossière gauloise ren- 
fermant des ossements calcinés. M. Chassaigne, notaire 
à Clermont , et M. Laforce , avocat , y ont recueilli des 
bouts de flèches en silex ; nous y en avons trouvé nous- 
même à plusieurs reprises, et nous nous sommes procuré 
des haches en pierre qui en proviennent. 

(!) Notice «tir f Auvergne, page SS. 
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La montagne était , il n'y a pas très- long-temps encore, 
converte d'une belle forêt de chênes , et sur ses flancs , 
du côte de Clermont notamment , il est très-fréquent de 
découvrir des antiquités gallo-romaines. Nous possédons 
la tête d'une statue en marbre blanc et une lampe en 
terre rouge qui ont été trouvées , il y a une dizaine d'an- 
nées , avec des chapiteaux de colonnes aussi en marbre 
blanc, dans une vigne appartenant à M. Rrandely , bi- 
joutier. 

Camp de Rantanne. 

{Foy.pt. 5, fig. 3.) 

Le camp dont il est ici question, et sur lequel nous 
avons peu de choses à dire, devait être , à l'époque gau- 
loise, au milieu d'épaisses forêts, dans un pays des plus 
déserts, des plus sauvages. Si l'on ne croit pas devoir 
l'admettre comme camp, il faut au moins y reconnaître 
une station gauloise. 

11 est situé en face du château de Randannc, dans la 
propriété de M. le comte de Montlosier, près de la petite 
route de Clermont au Mont-Dore, sur un petit plateau 
portant le nom det Cabannes et formé par une des bran- 
ches de la coulée de lave du puy de la Vache. 

La trace des fossés qui en formaient l'enceinte est en- 
core très-visible, ainsi que la trace de quelques chau- 
mières ; on y voit de plus des espèces de murailles qui 
servaient, selon toute apparence, à appuyer des toitures 
d'habitations. 

Bans une fouille que M. le comte de Montlosier père 
a fait pratiquer sur l'emplacement de ce camp , on a dé- 
couvert des haches gauloises en pierre et en bronze , des 
instruments en fer et une médaille consulaire d'argent, 

h 
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Appartenant à la famille Cornelia. Tous ces objets son* 
conservés par M. le comte de Montlosicr fils. 

TiimuluK ou Tombelle*. 

On a donné le nom de Tumulus à des monticules fac- 
tices , à des tertres élevés de main d'homme sur la dé- 
pouille des morts. La forme, plus ou moins conique, et 
la dimension variaient , à ce que l'on croit , suivant l'im- 
portance des hommes et des événements dont on voulait 
perpétuer le souvenir. Les Tumulus sont composés de 
cailloux ou de terre, suivant les localités où ils ont été 
formés, et le plus ordinairement, recouverts de gazon. 
On plaçait dans l'intérieur, à côté des cendres ou du 
corps du défunt (1), des vases , des bijoux , des armes et 
quelquefois le cheval , le chien qui lui avaient appartenu 
pendant sa vie. 

L'usage d'élever de semblables tertres sur la dépouille 
mortelle des hommes distingués se rencontre dans toutes 
les parties du monde ; il s'est conservé long-temps en 
France , malgré l'empire des idées chrétiennes. Les An- 
glais, qui ont donné le nom de Barrow à ces espèces de 
monticules, qu'ils ont beaucoup étudiés, les divisent, 
par leurs formes , en cinq classes : Barrotcs coniques , 
B. en forme de cloche, B. oblongs, B. druidiques, avec une 
tranchée , et B. accouplés. 

Les Tumulus que nous connaissons en Auvergne n'af- 

(1) Il parait qne d'abord on enterra le corps entier du défunt avec 
tes jambes plojées; qu'ensuite l'usage de brûler les morts s'Introduisit 
et subsista concurremment avec le premier mode d'inhumation ; 
qu'enfin , plus tard , on enterra les cadavres sans les brûler et en les 
étendant sur toute leur longueur. 

(db Cafmont , Cours <Tant. , t. 1.) 
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fectent que deux formes principales , la forme conique et 
la forme ronde , un peu allongée. Ils sont tous composes 
de terre mélangée de pierres ; nous n'en connaissons pas 
de pierres sèches seulement. Plusieurs ont été fouillés 
sans que l'on ait su au juste ce qu'ils cantenaient. 

Le plus souvent les gens du peuple attachent à ces 
monuments quelques croyances , quelques superstitions; 
ils les considèrent comme l'ouvrage de chevaliers de haut 
para go , ou des géants , des génies , des fées, des sorciers ; 
Hs assurent même que la nuit on voit errer autour des 
fantOmes qui en défendent les approches , et veillent à la 
garde des richesses qu'ils recouvrent. 

Comme les Dolmens, les Tumulus ne sont pas placés, 
en Auvergne , comme dans d'autres provinces, suivant 
un ordre de division géographique ; ils sont sans ordre. 

Il en existe : 

1° Un à Ennezat , dans la Limagnc , tout à fait à côté de 
la ville , à l'ouest. Son plus grand diamètre était de 60 mè- 
tres , son plus petit de -i5 mètres et sa hauteur est encore 
àc 12 mètres. La terre et le sable dont il est composé 
ont été à peu près à moitié enlevés pour la réparation 
des chemins ; 

2° Aux Martres-d'Artières on en voit deux assez rap^» 
prochés l'un de l'autre : le plus petit paraît n'avoir ja- 
mais été fouillé; le grand l'a été, lorsqu'on a construit 
au sommet la chapelle de Saint-Amant , qui est en ruine 
aujourd'hui ; 

3° Près de Charbonnier, canton de Saint- Germain - 
Lcmbron. Celui-ci est d'une grande dimension ; il n'a pas 
été fouillé; 

-4° Au nord-est et près de Giat , une large surface est 
occupé par un Tumulus qui a été fouillé en 1783. Voici, 
à cette occasion, ce que rapporte M. Deval-Saunade ^ 
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dans sa géographie manuscrite des châteaux d'Au- 
vergne déposée à la bibliothèque de GIcrmont : 

« Un M. de Lasallc , capitaine de vaisseau , qui se trou- 
vait à cette époque au château de Feideit , chez M. de 
Giat, frappé de ce monument , voulut y faire des recher- 
ches. Il Gt d'abord pratiquer autour des fouilles qui lui 
firent découvrir un souterrain communiquant du sud au 
nord, en passant sous des terres à chanvre. Les difficultés 
qu'il éprouvait pour arriver au centre lui firent naître 
l'idée de creuser du sommet à la base. L'ouvrier ayant 
mal étayéle terrain autour de la fosse, il se fit un ébou- 
lemcnt; mais on continua et on arriva à la base où l'on 
trouva d'abord quelques fragments de vases de terre , 
quelques outils et un puits bAti dans son contour, à 
soixante pieds au-dessous de la base de la butte. Le 
départ précipité de M. de Lasalle a fait cesser ces re- 
cherches. » 

5 6 Près du petit Orcct, dans la vallée du ruisseau de 
l'Auzon, on en voit un petit qui a été fouillé , vers 1816, 
et dans lequel on dit avoir trouvé deux flambeaux et 
deux médailles en bronze , une de Néron et une autre 
d'Antoinc-le-Pieux ; 

6° Près du village de Thuret, canton d'Aiguepcrsc , à 
300 mètres du château , il en existe un à peu près co- 
nique, de 10 mètres d'élévation et de 23 mètres de dia- 
mètre. II n'a pas été fouillé (1); 

7° Un autre, qui n'a pas été fouillé non plus, se trouve 
près de l'étang de la Chaux-Mongros, au-dessus de Vic- 
ie-Comte ; 

8° Au nord-est et au-dessus de la ville d'Artonne, près 

(I) Yovezpl.'fl, ûg. 4. 
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du domaine du Verger, au môme aspect, il en existe un 
petit qui porte le nom de Puy-Coupadeir ; 

9° Au sud et près du hameau du Cheix , entre Hiom et 
Aigucperse , on en voit un autre qui a été fortement en- 
dommagé depuis peu de temps ; 

10° Dans le hameau de Bialon , près de Mcsscix , can- 
ton de Bourg-Lastic. Ce Tumulus, qui semble n'avoir pas 
été fouillé, a cinq mètres d'élévation et occupe une sur- 
faco d'à peu près 80 mètres de longueur sur soixante et 
dix de largeur ; 

11° A côté du domaine de Layal.au nord-ouest et près 
de Beauregard-l'Evèquc, un Tumulus appelé la Butte, 
semble bien authentique et rien n'indique qu'il ait été 
fouillé ; il est couvert de vignes et d'arbres fruitiers. 

A l'est, et joignant ce Tumulus on pourrait croire à 
l'existence d'un autre monument semblable , si l'on ne 
faisait pas attention que c'est aux aspects sud-est , est et 
nord-est que l'on a pris la terre nécessaire pour former la 
Butte dont nous parlons, et que les apparences d'un second 
Tumulus ne sont dues qu'à l'enlèvement de ces terres ; 

12° Dans le Pascké de M. Bosgros, près de Messeix, 
on en voit un aussi ; 

13° Dans la description que M. Bouyon, ancien rece- 
veur de l'enregistrement à Pontgibaud, a donnée des an- 
tiquités d'un champ du village de Mont-Thant, commune 
de Bromont (1) , il dit qu'on remarque des tertres en li*- 
gne droite et parallèle, tels que les paysans ne les font pas 
et qui ne peuvent être attribués aux accidents du terrain ; 

14° L'église de Lempty, canton de Lezoux, repose , 
selon toute apparence , sur un beau Tumulus. 

On ne devrait pas toucher à ces monuments ; dans les 

(I) Mém. te la Société roy. tes nntiq. te France, t. 7, p. 240. 



-54- 

on devrait veiller très-soigneusement à leur 
conservation ; les fouiller, c'est les anéantir. 



Parlons maintenant des monnaies et (tes objets divers 
qui ont servi aux usages journaliers de la vieille nation 
gauloise. Les plateaux de Gcrgovia et de Corent en ont 
fourni et en fournissent prodigieusement. Nous n'éta- 
blirons pas de distinction bien marquée entre les objets 
provenant plutôt de l'un de ces plateaux que de l'autre, 
nous ferons seulement ressortir, lorsqu'il y aura néces- 
sité, les part iculari tés j ui se rattachent plutôt à l'un qu'à 
l'autre. 

U est bien reconnu, par les lingots de cuivre, les 
scories de fourneaux, es pierres à polir et les pierres à 
aiguiser que l'on y découvre fréquemment , que sur les 
deux montagnes on coulait et on fabriquait la plupart 
des objets métalliques que l'on y rencontre. 

Monnaie* ou HédoiUea. 

Gergovia et Corent fournissent en abondance des mon- 
naies des trois époques de civilisation de la Gaule , épo- 
ques sur lesquelles les numismatistes ne sont pas encore 
parfaitement d'accord , quant à la détermination des mon- 
naies et pour les époques seulement. Les uns pensent que 
le progrès des arts est allé en diminuant; les autres, au 
contraire , croient que l'art de la fabrication a été pro- 
gressif. Nous sommes de l'opinion de ces derniers ; plus 
tard, lorsque nous publierons nos observations sur la nu- 
mismatique de l'Auvergne , nous développerons notre 
manière de voir à cet égard. Aujourd'hui nous nous bor- 
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hors, pour donner une idée de la monnaie des Gaulois 
par époque (1), à décrire très-succinctement quelques- 
unes des pièces de ces époques, tirées de notre collection 
personnelle (2). 

Avant d'imiter ou de copier tant bien que mal les mon- 
naies que Philippe de Macédoine avait répandues en im- 
mense quantité chez les peuples barbares (vers 340 avant 
J.-C.) , en achetant leur amitié et leur patriotisme; avant 
l'émission des monnaies des deux nobles métaux, l'or et 
l'argent , qui ne pouvaient être que le partage des riches 
et dont la grande valeur empêchait la circulation , les 
Gaulois devaient avoir une espèce de monnaie pour leurs 
échanges. Nous pensons que la plus ancienne monnaie de 
ce peuple était de petits anneaux semblables à ceux que 
nous figurons en tète de la planche 6. Le plateau de Co* 
rent en fournit beaucoup , qui semblent n'avoir pu servir 
à d'autre usage que comme moyen d'échange (3) ; nous en 
possédons un grand nombre. 

Lelewel, dans ses Etudes numismatique* et archéologie 

(1) Nous ne donnons pas ce» monnaies, quoique tontes découvertes 
en Auvergne, comme appartenant aux Gaulois de l'Arvernie, nous, 
ne les présentons Ici que pour faire ressortir les progrès de l'art. 

(2) Voyez pi. 6. 

(3) Ou trouve assez fréquemment des anneaux de même forme en 
cuivre et en argent , en Danemark. On les considère comme mojen 
d'échange en usage avaut l'argent monnoyé (Voy. Coup d'œil sur les 
antiquités Scandinaves, etc. , par M. Pierre Victor, Paris, 1841). Ce 
mode de paiement était au surplus en usage en Russie dans les temps 
anciens. 

César (De Bell. (Sait., lib. V, cap. 18} rapporte que les habitants d'o- 
rigine celtique de la Grande Bretagne se servaient, comme monnaie , 
du cuivre ou des anneaux de fer de poids différents. Les Celtes, en- 
core à l'état de sauvage, qui n'avaient pour vêtement que des peaux 
jetées sur les épaules et autour des reins , devaient porter ces mon- 
naies enfilées sur un cordon, comme les Chinois l'ont fait do toute 
antiquité et le font encore aujourd'hui (Les monnaies chinoises ont un 
trou carré au cenln ;. 



— 56 — 

fîtes { 1841) , tome I er « page 56 , dit : a Je ne pense pas me 
» tromper en concluant que les Gaulois , dans la première 
• période (sa période de Y âge d'or, de 330 à 360 ans avant 
» Jésus-Christ) , n'avaient pas de monnaie d'airain, de 
» cuivre ou de métaux inférieurs. » Chaque jour amène 
des découvertes qui viennent apporter des modiGeations 
dans les premiers jugements sur les monnaies anciennes. 
Nous pensons nous que si Lelcwel avait eu connaissance 
de ce que nous a fourni la montagne de Corent seule- 
ment , ou s'il eût demandé des renseignements aux ama- 
teurs de l'Auvergne, comme il l'a fait pour beaucoup de 
provinces, il se serait formé une idée tout opposée. 

Les anneaux figurés en tète de notre pl. 6 n'ont en- 
core été présentés par personne comme de la monnaie ; 
nous ne les avons rangés dans cette classe qu'après de 
sérieuses observations, et après en avoir conféré avec 
des numismatistes très-érudits , à la tète desquels nous 
devons placer notre savant ami, M. de La Saussaie , mem- 
bre de l'Institut , directeur de la Revue numismatique. 

Celle espèce de monnaie, en anneaux, si toutefois 
on l'adopte , aurait été en usage en même temps que les 
rouelles (1), et aurait succédé aux premières monnaies 
de cuir , que , suivant Cassiodore , les Celtes changèrent en 
métaux (2). Ces anneaux précédèrent de quelque temps 
des, espèces de globules, sur lesquels on a frappé, mais 
grossièrement , une espèce de bouc , puis le symbole de 
la liberté des Gaulois, un cheval, puis sont venues les 
monnaies avec des figures humaines et des légendes de 
noms d'hommes ou de lieux en lettres grecques ou latines, 
toutes barbares. 

(1) Voyei Revuê numismat. , l. l«, p. 16S, pl. 3. 

(2) Ces monnaies ont bien pu précéder les anneaux de fer des 
prêtons dont nous a parlé César 
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Les monnaies de la troisième époque , quoique barbares 
encore , portent avec elles un caractère plus marqué de 
civilisation (1). 

On peut faire remonter à un siècle au moins avant 
la conquête des Romains , cette troisième époque par la 
raison que déjà les Gaulois avaient de fréquentes com- 
munications avec cette nation et avec les Grecs, et que 
les arts avaient dû se perfectionner. Au surplus, comme 
le fait remarquer Pline , et long-temps après lui Cambry, 
dans son ouvrage sur les Monuments celtiques, il n'était 
pas sans arts le peuple qui fixa dans les étoffas des fleurs 
et des carreaux de diverses couleurs , et inventa les habits 
feutrés; qui possédait, avant les Romains, l'art de faire 
le verre le plus pur et de la plus grande transparence ; 
qui fit trouver aux Romains et à toute l'Italie ses teintures 
merveilleuses; qui inventa Fart d'argenter et d'étamer, et 
qui trempait le cuivre avec tant de perfection; le peuple 
enûn qui procura aux empereurs des armures éclatantes 
d'or, de ciselures, etc. (2), et qui, selon Varron , substitua 
des armures de fer aux armures de cuir que portaient les 
autres peuples (3). 

Cette dernière époque se distingue par un perfection- 
nement très-sensible dans les monnaies. Les Romains , à 
leur arrivée dans les Gaules , y trouvèrent plusieurs fa- 
briques de monnaies ; ils les conservèrent et en établirent 
de nouvelles qui subsistèrent jusqu'à Auguste, et même 

(I) Voyea pl. 5, flg. 5, «, 7 et 8. 

(i) Suivant Apollodore (llv. III), les Romains om|recu des;Gauloi» 
la plupart de leurs armes. 

(3) Napoléon a dit au conseil d'Etat , dans la séance do iO mars 1K06: 
■ On se flgure que les anciens Gaulois étaient barbares , c'est une 
» grande erreur; ce furent les barbares qui leur apportèrent la bar- 
>k barie. » 
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jusqu'à Tibère, lequel ne voulut tolérer, lui, que les mon- 
naies romaines. On peut voir ce perfectionnement par les 
pièces que nous donnons sous les n°* 9 et 10 de la 6 e 
planche (1). Les pièces Ogurées dans cette même planche 
proviennent presque toutes du puy de Corent. Les mon- 
naies %Y Epadnactus se rencontrent aussi à Gergovia , mais 
moins communément qu'à Corent (2). 

P»terie» 

L'art céramique , ou l'art de fabriquer les vases de terre, 
ne nous semble pas être arrivé très-loin chez les Gaulois, 
à en juger par les rares échantillons qui sont parvenus 
jusqu'à nous. Corent et Gergovia fournissent beaucoup de 
choses, mais rien de distingué, quant à la forme et aux 
ornements des vases et à la finesse de la terre. 

On a retiré de ces deux montagnes un grand nombre 
d'amphores , vases à deux anses , composés de terre 
grossière, dans lesquels on mettait du vin, de l'eau , ou 
de l'huile (3). 

Les Romains ont continué à faire usage de ces vases ; 
on en a découvert en Auvergne dans beaucoup de lo- 
calités; tout récemment encore on en a retiré plusieurs 
d'une fouille faite sur remplacement du camp romain de 

(1) Ces monnaies, comme les précédentes , ont un caractère parti- 
culier, les flancs sont généralement irréguliers. 

(S) Les monnaies à'Epadnaclus , chef gaulois , qui s'est prêté le plus 
docilement à la politique des Romains, après l'asservissement des 
Gaules, ont un type toul-à-fait romain et moins barbare que celui 
des pièces des chefs qui l'ont précédé. 

(3) La plupart de ces amphores portent la marque du fabricant , 
l'empreinte en relief des initiales de son nom. Nous possédons beau- 
coup de fragments sur lesquels on lit distinctement ; SG. C. *)A. 
TG\ IN. EVO. MB. TB. Cl. KN. TH. AF. IK. ID. SE. FA. AK. ML. . 



Digitized by Google 



Gondole. Nous possédons , dans notre collection d'antiqui- 
tés d'Auvergne, d'autres vases provenant authentiquement 
de Gcrgovia, qui ont été bien et dûment, nous le pen- 
sons , qualiGés de vases gaulois (1). Leur forme plus élé- 
gante semblerait faire croire qu'ils ont été fabriqués sur 
un tour et non pas seulement à la main, comme le plus 
grand nombre des vases gaulois que l'on connaît. La 
terre dont ils sont composés est noire , assez One et très- 
micacée (2). 

On trouve assez souvent sur d'autres parties de l'Au- 
vergne, dans la Limagne, par exemple, de petits vases 
d'une terre grossière , mais d'une forme assez gracieuse. 

Les objets avec lesquels quelques-uns de ces vases se 
sont rencontrés font penser qu'ils sont plutôt de l'époque 
gauloise que de l'époque romaine. 

Armes* 

Excepté des haches en pierres dures, ou en bronze , 
des bouts de flèches ainsi que des bouts de lances en si- 
lex , et des couteaux ou poignards de même nature de 
pierre, il n'est arrivé jusqu'à nous qu'un très-petit nom- 
bre d'armes agressives où défensives des Gaulois, 

(1) Le musée céramique de Sèvre manquait de vases gaulois, nous 
avons été assez heureux pour pouvoir lui en offrir de semblables à 
ceux que nous possédons. 

(2) Voyez pl. 9, fig. 23 , Si, 25 et 26— Nous tenons d'une fouille 
récemment faite & Gergovia, un vase à pen près semblable à la 
figure 25 ; mais il est en terre rouge et nous parait moins ancien. 
Celui dont nous nous donnons ici la figure provient des fouilles faites 
pour les fondements de la maison de MM. Albert frères, rue Saint- 
Louis, à Clermont , nous ledevonsà la complaisance de ces Messieurs. 
La forme de ce vase a beaucoup de rapport avec les petits barillets de 
boi» dont se servent nos vignerons, et qu'ils appellent Bousset*. 
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H Adieu et II a e lie t te». 

De tous les instruments de guerre des Gaulois , les ha- 
ches et hachettes sont les pins communs. La quantité re- 
cueillie en Auvergne, depuis trente ans seulement, est 
prodigieuse. Indépendamment d'un grand nombre dont 
nous avons disposé en faveur de plusieurs musées et en fa- 
veur de quelques amis amateurs, nous en possédons plus de 
deux cents dans notre collection personnelle. 

La dimension de ces haches et hachettes varie depuis 
2 jusqu'à 30 centimètres (1). La nature de la pierre dont on 
s'est servi pour les fabriquer est généralement siliceuse ; 
c'est du quartz , du silex , du jade et de la serpentine ; on 
en trouve , mais rarement , en produits volcaniques , tra- 
chyte ou basalte. 

On ne connaît pas encore précisément l'usage de ces 
instruments, ni la manière dont les Gaulois s'en servaient. 
On croit, dit M. de Caumont [Cours (Tant. , t. 1 er ) , qu'on 
fixait l'extrémité opposée au tranchant dans une espèce 
de maillet, et que ce maillet , muni d'un manche , pouvait 
servir en guise de hache ; ou bien que les haches les plus 
longues étaient engagées par le milieu au bout d'un bâ- 
ton fendu , auquel on les attachait solidement au moyen 
de ligatures. Montfaucon rapporte (Ant. expliquée, sup- 
plément, t. 4, p. 29), que dans un tombeau découvert 
près d'Evreux, en 1685, on en vit une emmanchée dans 
une corne de cerf. 

Nous possédons plusieurs autres haches à deux tran- 
chants qui ont dû être fixées dans un manche fendu (2). 

(1) Voyez pl. 7 , flg. 1, S, 3, 4, 5, 6. 7 et 8. 
(«) Voyez même plaoche, fl». 9, 10, ei II. 
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Il arrive très-souvent que l'on découvre de ces haches 
dans les Tumulus. Dans notre contrée , ce sont notam- 
ment les montagnes de Gergovia et de Corent qui en 
fournissent le plus abondamment. 

La hache en serpentine , placée en tète de notre plan- 
che 7, est considérée par les connaisseurs comme au- 
thentique et comme extrêmement curieuse , à cause de sa 
grande dimension et à cause de la figure humaine gravée 
sur une de ses faces. Sa longueur est de 28 centimètres ; 
sa largeur de 8. 

Haches en bronze. 

Les haches en bronze , quoique très-communes , le sont 
néanmoins beaucoup moins que les haches en pierre. Leur 
forme est beaucoup plus variée ; quelques-unes sont creu- 
ses intérieurement , et quelquefois munies d'un anneau 
sur un des côtés (1). 

D'autres , avec ou sans anneau, ont à peu près la même 
forme, mais ne sont pas creuses; la partie antérieure est 
évidéc et des deux côtés un rebord est ménagé pour re- 
tenir le manche. D'autçcs enfin présentent des formes 
différentes et toujours des rebords pour retenir un man- 
che. (2). 

On a découvert de ces haches dans presque toutes les 
parties de l'Auvergne, et notamment à Gergovia et à 
Corent. M. Hervier, de Pontgibaud, en a découvert 
une très-grande quantité dans le voisinage du Camp des 
Chazaloux, près de Pontgibaud. M. le comte de Mont- 
losicr en a également recueilli plusieurs dans le petit 
camp de Randanne dont nous avons parle. 

(I) Voy. pl. 7,flg. lî. 

fi) Voy. môme pl. fig. 13 et 14. 
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L'usage de ces haches n'est pas bien connu non plus ; 
elles ont dû avoir plusieurs destinations et, suivant les 
circonstances, on pouvait s'en servir comme armes de 
guerre ou comme ustensile dans les usages domestiques. 
D'après les observations faites par plusieurs antiquaires , 
on doit admettre que ces haches étaient encore en usage 
postérieurement à la conquête des Gaules par les Ro- 
mains, et que beaucoup de celles qui sont arrivées jusqu'à 
nous sont de fabrique romaine. 

Épëe» et poignarde de bronze 

Les épées gauloises sont extrêmement rares dans tous 
les pays ; en Auvergne il n'en a été découvert , à notre 
connaissance, qu'une seule; elle est en bronze et pro- 
vient de Corent ; nous l'avons déposée au musée de Clcr- 
mont. Il est beaucoup moins rare de rencontrer des poi- 
gnards de môme métal; Corent en a fourni plusieurs, 
semblables à celui dont nous donnons le dessin , pl. 9 , 
fig. 16. 

Tètea de lance» en bronze. 

Nous pensons que les tôtes de lances, recueillies jus- 
qu'ici en Auvergne, appartiennent autant à l'époque 
gallo-romaine qu'à l'époque celtique. Les deux dont nous 
donnons le dessin dans notre planche 7 proviennent , 
l'une (fig. 15) du camp des Chazaloux, l'autre du puy de 
Corent. On peut, avec quelque raison, les considérer 
comme gauloises. 
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Pointe* de flèches en «île* 



On découvre à Gcrgovia et à Corent, el même assez 
ordinairement sur le plateau de Chanlurguc, des pointes 
de flèches de plusieurs formes et de plusieurs dimen- 
sions. Ces petits ustensiles de guerre sont très-communs 
en Auvergne ; nous en possédons une très-grande quan- 
tité et de toutes les formes (1). 

Pour faire usage de ces pointes , les Gaulois fendaient 
probablement le bout d'une baguette et y fixaient soli- 
dement la pointe au moyen de ligatures. 

Pointes de lances , poignard* et contenu*, 
de «aertflees en silex.. 

Dans les mêmes lieux où Ton découvre des pointes 
de flèches on trouve aussi , assez fréquemment , des ins- 
truments de même nature de pierre qui semblent n'avoir 
pas servi à d'autres usages qu'à des bouts de lances, de 
javelots ou à des lames de poignards (2). 

D'autres instruments , également en silex , et auxquels 
on est convenu de donner le nom de couteaux de sacri- 
fices , se rencontrent aussi assez souvent ; nous en pos- 
sédons plusieurs , provenant de Corent , de Gergovia et 
d'autres localités. Un de ces couteaux [la fig, 29]a 23 cen- 
timètres de longueur et 4 centimètres dans sa plus 
grande largeur (3). 

(1) Voyez pl. 8, fig. 1 à 15. 

(i) Voyez même pl. , fig. 16 i 87. 

(3) Voyez même pl. , fig. 18 et 29. 



-6 4 - 

Instrumente de fer. 

On doit présumer que les Gaulois ne firent usage du 
fer que très-long-temps après s'être servis du cuivre pour 
leurs lances , leurs épées et leurs haches , car on trouve 
bien rarement des objets de ce métal que Ton puisse, 
avec quelque certitude , leur attribuer. Gcrgovia et Co- 
rent ne nous ont offert, jusqu'à ce jour, que des ai- 
guilles d'agrafes ou fibules, des anneaux et quelques clous. 
Au nombre des anneaux dont nous parlons il s'en trouve 
de roulés en spirale; s'ils ont servi de bagues, comme on 
le croit , cette forme devait être très-gènante ; nous en 
possédons plusieurs (1). 

Nous devons mentionner ici la découverte d'un objet 
dont on a peu d'exemplaires ; c'est un fer de cheval , que 
nous croyons du temps des Gaulois. Ce fer, que nous 
devons à l'amitié de M. Bénézy , ancien négociant de 
Clermont , a été mis à découvert par un grand orage , le 
25 septembre 1835, dans le terrain de transport, à plus 
de 3 mètres au-dessous du pavé de la voie romaine de 
Villars , près de Clermont (2). 

Objets divers. 

Nous avons déjà dit que les petits objets découverts ou 
que l'on découvre journellement à Corent ou à Gergovia 
étaient en très-grand nombre ; nous ne pouvons ici que 
jeter un coup d'œil rapide sur ces objets qui servaient 
aux usages journaliers des Gaulois. 

(1) Vojei pl. 9, flg. si el m. 
(t) Voyci pl. 3, flg. t. 
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Casse-Tête .—Les armes offensives et défensives de ce 
peuple célèbre ne nous sont pas très-bien connues; moins 
le peuple était civilisé, plus les armes devaient être meur- 
trières. 

Un Cassê-Téte découvert à La Tour-Saint-Pardoux et 
que nous devons à la complaisance de M. Andraud , maire 
de cette ville , nous semble une arme très-meurtrière , 
qui date de l'époque gauloise. II est en bronze, couvert de 
patine et hérissé sur toutes les faces de pointes fortes. Il 
est disposé de manière à recevoir un manche (1). 

Fouet. — Les Gaulois se servaient , pour le châtiment 
des esclaves, et peut-être aussi pour exciter l'activité 
des bœufs, de bâtons au bout desquels était fixé un bou- 
lon de bronze , couvert d'aspérité. Nous avons découvert 
au puy de Gorent un de ces instruments (2). De Cailus en 
rapporte un toutafait semblable dans le t. 2, pl. 94 de 
son Recueil d'Antiquités. 

Couteaux.— Nous avons parlé (page 62) des couteaux 
de silex dont les Gaulois se servaient pour les sacrifices, 
ils se servaient aussi de couteaux de métal ; nous en avons 
la preuve par deux couteaux de forme assez gracieuse 
que nous avons découverts , l'un à Corent et l'autre à 
Gergovia; le premier est en bronze et a une douille pour 
recevoir un manche ; le second est entièrement en fer (3). 

Cuillères. — Nous savons que des cuillères en bronze 
ont été trouvées à diverses reprises à Corent et à Ger- 

(1) Voyei planche 3 , flg. 6. 

(<) Voyez même pl. , fig. 5. 

(3) Voyei flanche 9, Ùg. U et 15. 

5 
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govia; nous n'en possédons que la moitié d'une, prove- 
nant de la première de ces montagnes. 

Bracelets. — Il est assez fréquent de trouver des bra- 
celets de bronze dans les tombeaux et dans les fouilles 
un peu importantes. Il en existe en Auvergne dans toutes 
les collections, provenant de Corcnt ou de Gcrgovia. Le 
musée de Clermont en renferme de très-beaux. (1). 

Les chefs romains distribuaient après une victoire des 
bracelets semblables à celui dont nons donnons un dessin, 
pour récompenser la valeur militaire ; on les appelait 
Aamillœ. Ce signe de valeur n'était probablement pas porté 
habituellement, car pour l'ordinaire le poids assez consi- 
dérable de ces bracelets aurait gêné les mouvements 
du bras. 

Styles. — Par la quantité que nos deux principaux pla- 
teaux gaulois fournissent de Styles, on doit supposer que 
l'art de l'écriture était très-répandu chez les Arvernes. 
Nous en possédons personnellement de beaucoup de for- 
mes. Les uns servaient simplement pour écrire (2), d'au- 
tres servaient de grattoirs pour effacer l'écriture (3). 

Épingles. — Quelques antiquaires ont pensé que les 
styles servaient aussi d'épingles pour soutenir les cheveux 
des femmes gauloises. Nous connaissons d'autres épingles 
en os qui n'ont pu servir que pour relever les cheveux. On 
en a découvert à Clermont et dans plusieurs autres lo- 
calités (4). 

(t) Voyez planche 9 . flg. ao. 

(S) Voyez même planche, fig. 17. 

(3) Voyez même planche , flg. 18. — On tait que lee anciens écri- 
vaient sur des plaques de métal recouvertes de cire préparée. 

(4) Voyez pl. 9, fig. 19, 
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Fibules. — Les fibules ou agrafes peuvent être consi- 
dérées comme appartenant aux. époques gauloises et ro- 
maines. Les Romains en donnaient en récompense de la 
valeur militaire. Le plus grand nombre de celles recueil- 
lies à Corent et à Gergovia sont en cuivre , et quelquefois 
émaillées. Leurs formes très-variées sont à peu près les 
mêmes que celles des objets analogues en usage dans nos 
campagnes (1). On en trouve quelquefois d'une seule 
pièce qui ont un crochet aux deux extrémités (2). 

Coluehs. — On découvre , à Corent notamment , uue 
multitude de débris de colliers en oves d'argile cuite , ou 
nus, ou recouverts d'un émail bleu, jaune , vert, unis ou 
striés, ou bien de petits globules de verre ou d'émail, lo 
plus ordinairement orné de dessins très-simples. 

Amulettes. — Indépendamment de médailles percées 
d'un trou et découvertes dans diverses fouilles, nous 
avons vu beaucoup d'amulettes, de talismans ou de pré- 
servatifs, en cuivre, en fer, en plomb, en verre (3), en 
pierre et en terre, provenant aussi des montagnes do 
Corent et de Gergovia (4). 

Nous n'émettrons pas ici de conjectures sur les vertus 
de bien ou de mal que leur prêtaient les peuples de 
l'Arvernie. « Chez toutes les nations ignorantes , dit Du- 
» laure (5) , les premières pratiques qui présentent quel- 
» ques ressemblances avec des actes de religion n'ont 
» pour objet que d'écarter des maux que l'homme peut 
» souffrir ou redouter. » 

(I) Voyez planche 9, flg. 1 à 9. 

2) Voyez même planche, flg. 10 et 11. 
(«} Voyez planche 7 , flg. 18 et î». 

i) Voyez pl. 7, llg. 18 ei 19, et pl. 9, flg. li. 
(5) Histoire abrégée des différents cultes , t. 1 , p. 33. 
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Quelques-unes de ces amulettes ne peuvent pas être 
figurées, et nos mœurs actuelles ne permettent pas de les 
décrire ; leur signification ne laisse pas de doute , elles 
ne peuvent être considérées que comme le symbole de 
la reproduction (1). Les autres, et ce sont les plus nom- 
breuses, portées en colliers ou en bracelets, ou même 
isolément, servaient peut-être plutôt comme ornement 
que comme talisman (-2). 

Clous. Le grand nombre de clous en cuivre décou- 
verts à Corcnt , notamment , doit faire supposer que les 
Gaulois en faisaient un grand usage. Le plus ordinaire- 
ment la tête de ces clous est façonnée avec recherche (3). 

Miroirs. — H n'est pas rare de trouver à Corcnt et à 
Gergovia des fragments de petites plaques de cuivre po- 
lies d'un côté et d'un gris d'acier, réfléchissant l'image 
que l'on y présente. On ne peut reconnaître à ces plaques 
d'autre destination que celle d'un miroir. 



Indépendamment de tous les monuments et de tous les 
objets gaulois ou d'origine gauloise dont nous venons de 
parler , il nous reste encore , pour terminer ce que nous 
avons à dire sur Y Ère Celtique , à décrire la momie dé- 
couverte aux Martres-d'Artièrcs, en 1756 , et un autel de 

(1) Les amulettes phalliques, que l'on trouve assez communément 
en Auvergne, ne doivent point être attribuées aux Celtes , car il est 
bien certain, ainsi que le fait observer Dulaure (Hist. abrégée de» 
diff. cultes , t. î , p. «34) que le culte du Phallus ou de Prtape ne fut 
point admis dans les Gaules avant les conquêtes de César. 

(î) Voyez planche 1 , flg. 18, et 19, et pl. 9, flg, 12. 

(3) Voyez pl. 9 , 0g. 13. 
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sacrifice, monument fort curieux, découvert, avant 1793, 
à l'abbaye de Saint-Alyre, faubourg de Clcrmont. 

momie de» Martree-d' Artièreau 

• 

Le à février 1756, deux cultivateurs des Marlrcs-d'Ar- 
tières découvrirent, en bêchant une prairie , un cercueil 
de pierre qui en renfermait un autre en plomb. Dans 
celui-ci était le cadavre d'un enfant du sexe masculin , 
de dix ou onze ans, de la taille d'un mètre 28 centi- 
mètres, embaumé avec art, et d'une conservation si re- 
marquable qu'on ne pouvait s'empêcher de l'admirer. 

Cette découverte préoccupa beaucoup dans le pays. Une 
foule de curieux se transporta sur les lieux. Le Mercure 
de France, du mois d'avril 1756, en parla et publia le 
procès-verbal qui fut dressé lors de la découverte, de 
sorte que dans toute la contrée il n'était question que de 
ce phénomèncé Le tombeau n'avait rien de remarquable. 
C'était une pierre fort grossièrement taillée, sans ins- 
cription , sans ornement ni figure. Le cercueil de plomb 
avait deux fentes dont on ne put deviner la destination. 
Elles étaient larges d'environ six centimètres, se trou- 
vaient remplies d'une sorte de bourre, et répondaient, 
l'une à la bouche, l'autre à l'estomac du mort. 

Le corps, sut toute sa superficie, était recouvert d'une 
couche de la matière aromatique qui avait servi à l'em- 
baumement, puis un lit d'étoupes fort mince, puis une 
toile très-fine enveloppait les étoupes. Des bandelettes 
roulées contenaient le tout. Les pieds et les mains étaient 
enfermés à nus dans des sachets pleins de l'aromate ; et 
la tête , dans une coiffe qu'on crut être une peau préparée. 
En cet état, le jeune mort ressemblait à un enfant em* 
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niaillolc. Tour dernières enveloppes , il avait deux suaires; 
l'un intérieur, d'une toile de la plus grande finesse; 
l'autre extérieur, d'une toile grossière et tissue en forme 
de natte. Sa tète était grosse, son front entièrement 
chauve, ses cheveux châtains-bruns et longs d'environ 
six centimètres; les dents , les oreilles , la langue et toutes 
les parties du visage n'avaient pas subi la moindre alté- 
ration. Les lèvres étaient fraîches et vermeilles; les mains 
étendues le long du corps étaient blanches et potelées ; 
les yeux brillants avaient de la vivacité. Toutes les ar- 
ticulations étaient flexibles, etc. On remarquait avec sur- 
prise que les os des jambes et ceux de l'avant-bras étaient 
mous; on les courbait assez facilement. Les chirurgiens 
et les chimistes qui ont vu ce fait n'ont pu en connaître 
la cause. Comme dans presque toutes les découvertes, 
cette merveilleuse momie n'a pu être conservée intacte. 
Les paysans qui découvrirent le cercueil de plomb le 
portèrent à leur domicile , pensant avoir un trésor en 
leur possession ; mais quand ils ne virent dans l'inté- 
rieur qu'un cadavre» par crainte ou par religion, ils re- 
portèrent le tout dans le tombeau. Les habitants des 
Martres-d'Artières vinrent le visiter, et ne doutant pas 
qu'un corps aussi miraculeusement conservé ne fut ce- 
lui d'un Saint, ils le transportèrent dans leur église, et 
là , chacun voulut une relique ; ils arrachèrent ses ban- 
delettes et SON CD^i eloppes , lui coupèrent la peau du front 
et lui arrrachèrcnl les dents. 

Pour mettre fin à ces mutilations l'évêquc de Germon (, 
sans autres recherches, ordonna l'inhumation du corps. 
Déjà ces restes précieux pour l'art ne présentaient plus 
le môme intérêt. Celle figure, si fraîche le jour de la dé- 
couverte, était desséchée et avait pris, par l'effet du 
contact de l'air, une teinte noirâtre. Néanmoins la séne- 
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chaussée de Riom crut devoir ordonner à son tour l'ex- 
humation. La momie Tut déposée à l'hôpital général à 
Riom, fermée dans un cercueil vitré et exposée à l'ad- 
miration des curieux et des étrangers. Elle y resta peu 
de temps; un ordre du roi la fit expédier au cabinet 
d'histoire naturelle de Paris, où elle est encore. 

Plusieurs dissertations ont été faites sur l'origine de 
cette momie et sur le mode si parfait d'embaumement. 
On a considéré généralement qu'elle appartenait à une 
époque antérieure à la domination romaine (1). 

Autel de sacrifice druidique. 

Ce monument, composé d'un bloc de marbre blanc 
de 63 centimètres de hauteur et 60 centimètres de lar- 
geur, est déposé au musée de Clermont (2). On est assez 
d'accord sur sa destination ; on pense qu'il a servi d'autel 
portatif de sacrifice druidique, vers l'époque où les Gaules 
furent conquises par les Romains. Sur le devant est 
une cavité carrée, profonde de 15 centimètres, dans la- 
quelle on plaçait probablement des charbons ardents, et 

(1) Dans son Résumé complet d'archéologie , t. 1, p. 105 , Paris, 1825 , 
M. Champollion-Figeac rapporte au paragraphe Momies gauloises : 
« On appelle ainsi des corps desséchés, trouvés en Auvergne dans le 
» siècle dernier. Ils ne portent cependant les traces d'aucune pré- 
» paration balsamique ; ils sont entourés de linges, et paraissent avoir 
» été" ensevelis avec quelques soins. Peut-être leur conservation est- 
» elle due à la nature du sol plutôt qu'à un embaumement dont on ne 
» connaît que ces deux exemples. Ces momies gauloises sont déposées 
» au cabinet d'anatomie comparée du jardin du roi. » Ces détails ne 
se rapportent aucunement à la momie découverte aux Martres d'Ar- 
ticres , et cependant uous n'avons jamais entendu parler d'autres dé- 
couvertes de ce genre faites dans notre province. 

(2) Voycx pl. 3, flg. 4. 
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sur ces charbons on devait jeter une poudre aromatique 
produisant une fumée au moment du sacrifice. Sur le côté 
de la table de l'autel , une autre cavité , creusée oblique- 
ment , serrait , selon toute apparence , a conduire le sang 
des victimes dans un vase ou directement sur le feu sa- 
cré , ou sur le bûcher qui devait consumer la victime. 

Ce curieux monument fut découvert, ainsi que nous 
l'avons dit , dans des fouilles exécutées dans une cour de 
l'abbaye de Saint-Alyre , un peu avant 1793. 
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ÈRE GALLO-ROMAINE. 



Nous avons vu dans le chapitre précédent l'Arvernie 
placée déjà assez haut pour les arts et la civilisation , à 
l'époque celtique; nous allons la retrouver très-floris- 
sante, et surtout très-redoutée du peuple-roi , lors de sa 
domination dans les Gaules jusqu'au cinquième siècle, 
époque de l'invasion des Barbares. Német (Nemetum) , 
la capitale de cette riche province , dont César ne dit pas 
un mot , fut décorée d'un capitole et d'une école fa- 
meuse , que plusieurs historiens citent avec éloge (1) ; elle 
fut gratifiée du droit-latin (2) , de plusieurs établisse- 
ments honorifiques et avantageux , et d'un sénat qui 
subsista jusqu'au septième siècle. 

Comme il n'est pas question des Arvernes dans le dé- 
nombrement que donne César des cités entre lesquelles 
il répartit ses légions après la guerre des Gaules, tont 
fait présumer que ni du temps de César, ni du temps de 



(1) Indépendamment des langues grecque et latine , et des scien- 
ces qui servent à former l'esprit, on enseignait à cette école les 
choses propres à la guerre; on y apprenait toutes les unesses de la 
chasse , la mairiérc de dresser un cheval , traverser une rivière à 
la nage , à tirer de l'arc avec justesse , à dresser des chiens . enfin 
à jouer aux des qui était le jeu à la mode. 

(2) Pline l'ancien , qui écrivait sous l'empire de Vespasien , plus 
de 60 ans après la mon d'Auguste , comprend encore les Arvernes 
dans le petit nombre des cites de la Gaule , auxquelles le litre de 
peuples libres est conservé. 
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ses successeurs du haut empire, les armées romaines, n'ont 
jamais séjourné long- temps dans notre province et que 
ses habitants, soumis au joug de Rome par la force des 
choses , jouirent de la paix et construisirent eux-mêmes 
les roules et les monuments qui vont faire le sujet de ce 
chapitre. 

Sous le règne d'Auguste, la ville de Ncmet fut consi- 
dérablement augmentée , et en reconnaissance des bien- 
faits de cet empereur, les citoyens unirent son nom à 
celui de Nemctum, et dès lors la ville porta le nom 
$ Augustonemctum. 

Le roi ou gouverneur, à l'époque gallo-romaine, y 
avait un château fort , une citadelle imprenable , qui oc- 
cupait le haut du monticule; il y faisait sa résidence. Ce 
château était entouré de murs épais, flanqués de grosses 
tours, avec des arsenaux où logeaient les troupes néces- 
saires pour maintenir l'ordre dans la ville et pour la 
proléger. 

La ville était, dans ces temps-là, divisée en deux par- 
ties, la cité et le château. Elle s'étendait autour du mon- 
ticule; mais principalement au sud et à l'est. La quantité 
d'objets antiques découverts à ces aspects est prodigieuse. 
Aujourd'hui encore on n'y fait pas la moindre fouille qu'on 
n'aperçoive des traces ou de beaux restes appartenant au 
temps de la domination romaine. Le jardin des plantes, 
l'enclos de l'hôpital (le jardin de M. Bravy, qu'une voie 
romaine traversait) , les enclos Leymery et Dclbesse sont 
principalement signalés comme ayant fourni des objets 
précieux Dans un de ces enclos le plus à l'est , appar- 
tenant à M. Dclbesse , se trouvait une muraille très- 
épaisse et à grand appareil, qui porlait le nom de muraille 
des Sarrasins. Bellcforèl la fait tigurer sur le plan de la 
ville de Clcrmont , levé avant 1570. On ne peut pas se 
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rendre compte de lepoque et de la destination de ce mo- 
nument, que tout fait rapporter cependant à l'époque 
gallo-romaine. 

Le cinquième siècle commença à jeter un voile de 
deuil sur celte Arvcrnie si florissante. Sa capitale, par 
sa renommée d'opulence, excita la cupidité des Barbares. 
En i30, Crocus, à la tète des Vandales ; en 475, Evarix, 
à la tète des Goths, la couvrirent de décombres. Un peu 
plus tard, Clovis la subjugua; ses flls se la disputèrent, les 
armes à la main , et de là , une destruction dont nous 
apercevons les traces. 

Voles HomaineM. 

Lorsque la domination des Romains s'étendit sur toute 
la Gaule, le peuple vainqueur mit un grand soin à faci- 
liter les communications entre toutes les parties de son 
vaste empire. Les voies existantes furent réparées ou 
élargies (1); de nouvelles furent créées avec tant de soli- 
dité, qu'aujourd'hui encore nous en trouvons de nom- 
breux restes. L'Auvergne, par sa position au centre des 
Gaules et par son importance , ses établissements ther- 
maux, était traversée par plusieurs grandes voies de 

(1) DionCassius (lit. XLIV) , en rapportant le discours prononce 
par Marc- Antoine , montrant au peuple romain cl aux Gaulois mêlés 
dans la foule la robe ensanglantée de César , dit que les Gaules 
étaient percées de roules : 

« Voyez cette Gaule qui naguère nous envoya les Ambrons cl 
» les Cimbres , elle est cultivée aujourd'hui comme l'Italie. l>es 
» communications nombreuses et sûres sont ouvertes d'une de ses 
» extrémités à l'autre ; la navigation est libre et animée , non pas 
» seulement sur le Rhône cl sur la Saône, mais jusque sur 
» l'Océan. » (Voyez l'ancienne Auv. et le Yclay , p. lit ) 
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communication, qui venaient presque toutes aboutir à 
la capitale, Clermont. Nous avons suivi à plusieurs re- 
prises, à peu près toutes celles que nous allons décrire. 

I. De Lyon a Bourgfs. 

A l'Est du département du Puy-de-Dôme, dans les 
montagnes de Montoncclle , et dans les communes d'Ar- 
consat , de Saint-Victor et de Lachaux , on trouve les 
traces bien conservées de la voie ouverte du temps 
d' Agrippa, préfet des Gaules, allant de Lyon à Bourges, 
par Vichy, Chantclle, Néris et Château-Mcillan (1). 

II. De Lyox a Limoges, par Clermont. 

Une voie romaine créée ou au moins réparée sous 
l'empire de Claude, et plus tard sous celui d'Adrien, 
suivait une ligne de l'Est à l'Ouest , et ouvrait une com- 
munication entre Lyon et Bordeaux. Elle entrait dans 
notre province à Vollore , où existe une colonne mil- 
liairc , dont nous parlerons plus lard , traversait Billom, 
et Pérignat , où était aussi une colonne milliaire , fran- 
chissait l'Allier sur un pont près de Cournon et arrivai! 
à Clermont; au sud-est de la ville, au point occupé par 
l'enclos des hospices, où l'on a découvert le pavé bien 
conservé, en faisant des fouilles pour le jardin de M. Bravy. 
De Clermont, celte voie allait dans la Corrèze et le Li- 
mousin, passant par Villars, la Gardette près d'Olby , 
Gelles, Sauvagnat, Giat, etc. ; près de Gellcs, un em- 
branchement se dirigeait sur Usscl. Il est parfaitement 
conservé sur une grande distance, à partir de près de 

(1) Voyez la Carie monumentale , cases E cl F, lignes 2 el 3. 
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. Bri (font, jusqu'au Chaviinon, et au-delà de celte rivière, 
jusqu'à Chassinvard, près d'Eygurande, dans la Corrèze. 
Il traverse , entre les hameaux de Cornes et de Vilsc- 
broux , une vaste plaine appelée Villefeu , où Ton trouve 
beaucoup de fragments de tuiles à rebords. 

Sidoine Apollinaire et Bergier (1) parlent de cette voie 
romaine (2). 

III. De Vichy a Clermont. 

Sur les limites des départements du Puy-de-Dôme et 
de l'Allier, au nord de la commune de Saint-Sylvestre , 
on aperçoit une portion de cette route dans la direction 
de Vichy à Randan ; on en rencontre une autre sur un 
espace assez long à l'ouest de Randan , au-dessous du 
hameau des Carteaux (3J. Pour aboutir à Clermont, cette 
route traversait le marais de Cœur , entre Riom et Cler- 
mont. Une colonne milliaire, déposée au musée de Cler- 
mont, existait près d'Aigueperse, où passait la route. 

IV. De Clermont au Mont-Dore. 

L'importance de l'établissement thermal du Mont-Dore 
nécessitait une route pour y aller de la capitale des Ar- 
vernes, aussi en trouvons-nous des traces assez bien 
conservées sur plusieurs points. Sa direction était par 
Saint- Amant-Tallende, Olloix, Beaune-le-Froid, le lac de 

(1) Histoire des grands chemins de V empire , p. 711. 

(2) Voyez la Carie monumentale , dans toute la longueur de la 
ligne 4*. 

(3) voyez la Carte monumentale , case D et E , ligne 2. 
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Chambon, Diane et le Puy-de-Langle, joignant le Mont- 
Dorc. Sur ce dernier poinl elle esl bien conservée , pen- 
dant plusieurs kilomètres, le gazon qui la recouvre em- 
pêche les dégradations. Du Mont-Dore elle allait dans le 
Cantal, en suivant la Dordogne , qu'elle traversait près 
de la Bour boule , suivait les communes de Sainl-Par- 
doux , Baignol et Cros , où nous l'avons reconnue sur 
plusieurs points (I). 

V. De Clermoxt a Saint-Paulien (Haute- Loire). 

Une route traversant l'arrondissement d'Ambert sem- 
ble se diriger de Clermont à Saint-Paulicn ; on en voit 
une portion près du village du Cendre, entre Gcrgovia 
et la rivière d'Allier. Elle aurait franchi cette rivière sur 
un pont , ou elle l'aurait traversée à un gué pavé , entre 
les Martres-de-Vcyre et Mi refleurs, se serait dirigée, à 
ce que l'on croit, sur les communes de Vic-le-Comte , 
Pignol , Sallède , Manglicu , Brousse et Montboissier. De- 
puis le Cendre jusqu'à ce dernier point on n'en aperçoit 
pas la moindre trace; mais à partir de Montboissier 
jusqu'aux limites de la commune de Chambon, entre les 
hameaux de Montct et de Mal veille (2), dans une étendue 
d'au moins vingt kilomètres , elle est , dans plusieurs 
parties , parfaitement conservée. M. le docteur Missoux , 
de Fournols, qui l'a beaucoup observée, nous dit (3) : 

« Sur les hauteurs du Monl-Fournols paraissent encore 
les vestiges d'une ancienne route , qui se dirige du sud- 

( t) Voyez la Carie monumentale , cases A, B , C . lignes 5 cl 0. 
2) Voyez la Carie monumentale , case F, ligne 6. 
(3) Annales scient, liltér. et inàustr. de f Auvergne, 1833, p. m. 
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est an nord-ouest. Quelques parties sont si bien conser- 
vées qu'elles pourraient encore être utilisées pour les com- 
munications commerciales; en d'autres endroits, des 
usurpations ou des dégradations l'ont défigurée, et quel- 
quefois l'ont fait disparaître entièrement ; mais il n'est 
pas difficile de retrouver son emplacement. En effet, 
elle offre dans son trajet cartains caractères qui l'accom- 
pagnent constamment et qui ne laissent pas de doute 
sur son existence, dans les endroits môme où elle a pres- 
que disparu. Ces caractères sont les suivants : 

» 1° Elévation plus ou moins sensible , mais à peu près 
constante, disposée en parallélogramme, d'une largeur 
de douze mètres , formant bombement , comme les routes 
ordinaires, mais sans fossés apparents; 

» 2° De distance en distance des excavations collaté- 
rales dans le sol , d'un mètre à un mètre et demi de pro- 
fondeur, et de plusieurs mètres carrés de surface; exca- 
vations qui paraissent évidemment avoir été produites 
par l'enlèvement du terrain destiné à faire le remblai et 
le bombement de la route. Le tout est aujourd'hui re- 
couvert de gazon , ainsi que la route elle-même ; 

» 3° Absence de déblais , que Ton ne remarque en au- 
cun lieu, ce qui fait que la route est toujours au-dessus 
du niveau du sol environnant, et jamais au-dessous, 
d'où résultent plusieurs avantages qui seront énumérés 
plus tard; 

» 4° Emplacement de la route, le plus ordinairement 
dans des endroits élevés , découverts , exposés aux vents, 
ou sur des plateaux qui dominent les environs ; 

» 5° Nivellement assez uniforme et régulier de la situa- 
tion de la route , de telle sorte que nos ingénieurs actuels 
auraient de la peine à mieux faire en ce genre ; 

» 6° Empierrement ressemblant, pour l'ordinaire, à 
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un pave de grosses pierres , sur lesquelles , en certains 
lieux, sont superposées de plus peliles; payé occupant 
d'ordinaire toute la largeur de la route. » 

Cette route , qui sert de voie de communication entre 
les villages qui avoisinent Fournols et ce lieu, porte, 
dans le pays, le mom de Ttami ferra, ou de Tsami de 
la reina Margarita , chemin ferré , ou chemin de la reine 
Marguerite. 

a J'avais cru d'abord, continue M. le docteur Missoux, 
qu'elle était l'œuvre du moyen-âge , et le nom que nos 
paysans donnent encore à quelques-unes de ses parties , 
n'avait pas peu contribué à me donner cette idée; mais 
comme la direction qu'elle a ne tendait pas à faire croire 
qu'elle eût été exécutée par les ordres de Marguerite de 
Valois, puisqu'elle ne se trouve pas disposée à faire com- 
muniquer entre eux les châteaux que cette princesse pos- 
sédait, et, qu'en outre, à cette époque, on voyageait 
plutôt à cheval ou en litière qu'en voiture, je ne m'y 
arrêtai pas long-temps. Cette idée première fit donc place 
à une autre qui me fut fournie par quelques petits frag- 
ments de route que je considérai comme des embran- 
chements de la précédente , dont l'un existe à l'est de 
Montboissier, et l'autre au sud de Roche-Savine , du côté 
de Chantelaubc , dont j'ai vu détruire le pavé en 18*25 ; 
châteaux qui, avec celui de Saint-Bonnet-le-Chastel , 
avaient appartenu aux fameux seigneurs de Montboissier, 
ce qui m'avait conduit à penser que cette route pourrait 
bien avoir été établie par eux, pour faire communiquer 
leurs châtellenies ; mais ayant depuis découvert que cette 
route, au milieu du bois de la Rodde, et partant à plus 
de deux kilomètres au nord de Montboissier , dont elle 
est séparée par un ravin très-profond , ne saurait avoir 
été faite pour son usage , voyant d'ailleurs , vers l'extré- 
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mile sud-est de la route qu'elle avait l'air de se diriger 
vers la plaine de Marsac ; réfléchissant que , dans cette 
plaine vers les villages de Sabict, Mas, Célèbre et Tumvit, 
des fouilles avaient Tait découvrir des briques, diverses 
poteries, des urnes lacrymatoires , des fragments de can- 
délabres en bronze , des monnaies romaines en bronze ; 
songeant qu'il paraissait probable qu'en ce lieu pouvait 
avoir existé quelque ville romaine, qui aurait disparu 
lors de l'invasion des Goths; sachant, d'autre part, que 
pareille route , offrant des caractères analogues , avait 
été découverte du côté de Chomelix , et décrite par M. de 
Becdelièvre , du Puy, sous le nom de Via Bolena ; consi- 
dérant que, par sa disposition, la route que je décris 
semblait se diriger vers la montagne de Gergovia , où 
existait une ville, je fus naturellement conduit à con- 
clure que cette route était une voie romaine, établie pour 
la communication de ces deux villes , et qui pouvait , 
sans doute , plus loin se joindre à la Via Bolena pour se 
rendre à Ruessium. 

d II paraîtrait , en effet, fort extraordinaire que ce fût 
une œuvre du moyen-âge, qui n'édifiait rien de sembla- 
ble , tandis que l'habileté de son exécution me fait croire 
que c'est un travail des romains , qui faisaient tout avec 
tant de sagesse; car l'élévation de la route au-dessus du 
niveau du sol environnant, était une condition favorable 
pour empêcher l'encombrement des neiges , si communes 
dans nos montagnes , et pour tenir la route sèche. D'un 
autre côté, sa position dans des parties dominantes, or- 
dinairement sur des plateaux, et près des limites des 
bassins hydrographiques, était fort avantageuse pour en 
faire une route stratégique, éloignée des déûlés, qui, 
au milieu d'une nation belliqueuse , eussent exposé les 
troupes. » 

6 
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M. le docteur Missoux assure n'avoir pu découvrir de 
pierres milliaires dans toute la longueur de cette route 
qu'il a étudiée avec soin. 

Dans un mémoire, plein de savantes recherches (1) , 
M. Mathieu considère cette roule comme se rapportant 
à la deuxième classe des chemins ouverts dans le moyen- 
âge. Nous avons eu occasion de la visiter, en 1839, avec 
M. le docteur Missoux, et nous n'hésitons pas à adopter son 
opinion. Cette route peut avoir eu une autre direction, 
à partir de près du village de Chambon , où on cesse d'en 
reconnaître les traces ; elle a pu se diriger à l'Est et aller 
joindre la voie romaine que M. D. Branche indique sur 
les frontières des Ségusietis (Forez) , plutôt que de tourner 
brusquement au Sud pour aller à Brivas ( Vicille-Brioude); 
quoi qu'il en soit, nous pensons qu'elle a tous les carac- 
tères des routes gallo-romaines ordinaires. De temps à 
autre on découvre sur ses bords des travaux d'imitation 
romaine. Dernièrement eucore , M. Missoux a signalé à 
la Commission pour la recherche et la conservation des 
monuments historiques du Puy-de-Dôme , que le nommé 
Antoine Sauret , du hameau de Rouville , commune de 
Marsac, avait découvert, en 1843, dans sa propriété 
joignant la voie romaine, des murailles fort bien faites 
en pierre esmiliée , avec les angles en pierre de taille 
parfaitement ciselée. Plusieurs murs se coupant à angle 
droit formaient des compartiments carrés ou carrés al- 
longés de trois mètres sur deux environ. Un béton ro- 
main garnissait le fond du compartiment le plus méri- 
dional et les côtés étaient enduits d'un ciment rouge 
argileux. M. Missoux pense que ces compartiments fai- 
saient partie d'un réservoir d'eau pour une maison. Des 

(1) Annales d'Auvergne , 1834 , p. 331. 
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fragments de conduits en briques semblent l'indiquer. 
Sauret a retiré de ces ruines des fragments de briques, 
des tuiles à rebords , des médailles de bronze aux effigies 
d'Adrien, d'Antonin, de Commode , etc. , (1). 

VI. Seconde voie partant de Clermont et se dirigeant 

SUR LA HAUTE-LOIRB. 

Indépendamment de la route que nous venons de dé- 
crire , il existe près de Beaulieu , arrondissement d'Is- 
soire (2), des traces d'une voie romaine, qui semble se 
diriger de Clermont sur Ruessi um , capitale des Vellaves, 
ou au moins dans l'arrondissement de Brioude , où , sui- 
vant les observations de M. D. Branche (3) , on la trouve 
à BrivaSy aujourd'hui Vieille-Brioudc , et dans la vallée 
de Paulhaguet , au sud de laquelle elle existe encore ; on 
la suit en se dirigeant vers le château de Chavagnat , du- 
rant plus d'un kilomètre, etc. 

Entre Beaulieu et Issoire , dans la direction que sem- 
blait suivre cette route, on trouve, près du domaine de 
Brossel , une colonne milliaire, sans inscription; et en 
se rapprochant beaucoup de Clermont, où cette route 
devait se réunir à la précédente , on en voit des traces 
évidentes dans le village du Cendre, tout près de la 
propriété de la Rebeyre ; et encore dans la môme direc- 
tion , sur le chemin de Cournon , près des Gantières , 
propriété de M. L'Hermite, et à partir du château de 
TOradoux jusqu'à la porte de Clermont , où elle se rat- 

(1) Voy. Tabl. histor. de l'Auv. IV, p. 6*9. 

(2) Voyez la Carte monumentale , case D. , lignes 4 et 6. 

(3) Rapport sur les monuments historiques du département de la 
Haute-Loire, 1841. 
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tachait à la partie découverte en 1841 dans le jardin de 
M. Bravy. Depuis ce dernier point jusque près de l'entrée 
de l'Oradoux le pavé a été refait. 

Ce qui doit faire croire à l'authenticité de cette voie dans 
cette partie, ce sont des restes de construction gallo-romai- 
nes qui existent après l'Oradoux, à la fontaine du Bac (1), 
et la grande quantité d'objets gallo-romains découverts 
par M. Larbaud aîné , lors de la construction de la maison 
de campagne qu'il possède près de cette fontaine (2). 

VII. De Clermoxt a Evaux. 

- 

Evaux , dans la Creuse , a possédé , à l'époque gallo- 
romaine , un vaste établissement thermal , auquel on ar- 
rivait de plusieurs côtés. Une voie romaine, dont on 
trouve de beaux restes dans les communes de Biolet , 
Roche- Dagoux, Saint-Maurice et Château-sur -Cher, y con- 
duisait deClermont (3). Les obstacles naturels, les mon- 
tagnes et les ravins placés entre Clermont et Biolet font 
penser que cette voie devait entrer dans la Limagne près 
de Riom et se réunir à celle de Vichy. 

Ces routes ont bien , en général , la largeur des voies 
romaines, de 5 à 7 mètres, mais elles n'ont pas toujours 
comme dans les routes les plus soignées, un stralumen , 
c'est-a-dirc une couche de grandes pierres dans le fond , 
un ruderatio ou couche de pierres moins grosses par- 
dessus ; puis une couche de chaux remplie de tuileaux 

(1) On trouve dans d'anciens litres que celte fontaine s'appelait 
Fontaine des Pendus. 

(2) Tous ces objets ont été recueillis par M. Chabrol , avoué , 
gendre de M. Larbaud. 

(3) Voyez la Carte monumentale , cases A et B, lignes 1 et 2. 
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pulvérisés, on de sable mélangé avec de la terre glaise, 
appelée Nucteus , et enfin sur tout cela le pavé Tait soli- 
dement , comme celui des rues de nos villes. Dans notre 
pays le sol est à peu près partout d'une grande solidité, 
et les matériaux de très-bonne qualité , de sorte qu'on a 
dû prendre moins de précautions que dans d'autres pays. 

A Moxtaigut-le-Blaxc. 

Âu sud-ouest de Montaigut-le-BIanc, sur la rive de la 
Couse , une voie creusée dans le granit porte le nom de 
Chami de la Fade, Chemin de la Fée. Ce chemin pour- 
rait bien ne dater que du moyen-âge. On ne voit pas 
qu'il se poursuive dans la direction du sud-ouest qu'il 
semble suivre. 

Pierres , Bornes ou Colonnes militaires. 

Les bornes milliaires ou colonnes itinéraires , placées 
sur les chemins romains, pour les diviser d'espace en 
espace , ont été mis en usage par une loi qui remonte 
à l'an 183 avant l'ère chrétienne. Des inscriptions indi- 
quaient le nombre de lieues ou de milles compris entre 
la ville voisine et le lieu où elles étaient placées. Ces mo- 
numents, si importants pour l'histoire et pour l'avance- 
ment de la géographie ancienne , avaient ordinairement 
environ deux mètres de hauteur; ils étaient cylindri- 
ques, et quelquefois carrés à la base. 

Plusieurs bornes ont été signalées ou décrites dans la 
basse Auvergne , trois ou quatre seulement ont été con- 
servées. 

L'existence de ces bornes ne peuvent pas être absolu- 
ment considérées comme une preuve de l'occupation de 
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l'Àrvernie par les Romains, ainsi que le pense M. Go- 
nod (1); les habitants soumis aux lois de Rome ont dû, 
par imitation , les ériger sur leurs voies de communi- 
cation. 

Près de Pérignat-ez- Allier, il en existait une sur la 
deuxième route dont nous avons parlé. Elle a été dé- 
placée depuis long-temps et gisait encore , il y a cinq ou 
six ans, à Pérignat dans la cour d'une maison apparte- 
nant à M. G. Onslow ; elle a disparu. L'inscription , qui 
nous a été conservée dans Y Histoire des grands chemins 
de V Empire, par Bergicr, et dans plusieurs ouvrages sur 
l'Auvergne, est ainsi conçue : 

I. CAES DIVI TR... 
IÀNI... ARTHICI FIL. 
DIVI. N::RVAE NE. 
:RAIANVS. HADRI. 

C'est-à-dire : Imperator César, Divi Trajani, Parthici 
filius divi nervœ nepos, Trajanus Hadrianus. 

Bergier nous rapporte aussi l'inscription suivante d'une 
autre borne qui se trouvait, dit-il, sur la même route , 
au pays , Perche, auprès de Bilhoin (2). 

TI. CLAVD. DRVSI. F. 
CAESAR. AVG. GER. 
PONT. MAX. TRIE 
POTEST. V. IMP. XI. 
P. P COS. III DESIG. IV 
AVG. M. P XXI. 

Tiberius Claudius , Drusi filius , César Augustus Ger- 
manie us , Pontifex Maximus , Tribunitid Potestate quin- 

(1) Tablettes historiques de V Auvergne , t. V , p. 293. 

(2) Bergier veut parler probablement de Percbe près de Dillom. 
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quia , imperator undecimum Pater patriœ consul III dé- 
signa tus IV Âugustonemctum Milita passum XXI. 

Celle inscription est absolument la même que celle 
qu'on lisait sur la borne de Vollore-Ville, arrondissement 
de Thiers, dont nous donnons un dessin (I). Le chiffre 
de la distance seulement est différent. 

Cette borne , quoique mutilée , est encore très-intéres- 
sante. Elle était placée à peu près à deux cent cinquante 
mètres , au nord de Vollore , sur un angle de terre assez 
élevé , servant de séparation à deux chemins dont un est 
la voie romaine. M. Hallay , maire , animé des meilleures 
intentions, a pensé que ce précieux monument serait plus 
respecté dans la salle de la mairie de Vollore, qu'à la place 
où il était cependant depuis plus de dix-huit siècles, et où 
il n'avait pas souffert la moindre égratignure jusqu'en 
1793; il l'y a fait transporter en 1843. 

Sur les limites de l'Auvergne et du Gévaudan , dans 
une terre au lieu appelé Fligei , nous dit encore Bergier, 
est une colonne ronde de la hauteur de huit pieds , por- 
tant cette inscription : 

IMP. CAES 
M. CAS LAT. 

POSTVMO 
P F AVG. COS 
M. P. GABALL, V. 

Cette borne a probablement disparu ; elle est inconnue 
aujourd'hui. Les recherches que nous avons faites pour 
la découvrir ont été infructueuses. 

Le Musée de Clermonl renferme un de ces curieux 
monuments, découvert près d'Aiguepcrsc , et provenant, 



(1) Voyei planche 10,fig. 2. 



scion toute apparence, de la voie romaine qni mettait en 
communication Clermont et Vichy. L'inscription qui se 
rapporte à Tannée 47 de notre ère est aussi à peu prés la 
môme que celle de Vollore-Ville, et même que celle dé- 
couverte au château de Polignac, dans le Velay, la voici 
rétablie comme elle devait être : 

H CLAVDIV* 
drVS. F. CAESAr 
aVG GERMAN 
pONTIF MAX. Tri 
frVN. POTEST 
V IMP. XI. PP. 
Coslli DESIGN. IV. 
II AVG. M. P. (1) 

Sut le chemin d'Issoire à Nonettc r près du domaine 
de Brossel, on voit une colonne ronde, d'à peu près un 
mètre et demi d'élévation, qui semble n'avoir pu servir 
que de borne milliairc; elle ne paraît pas avoir porté 
d'inscription; nous la signalons, parce que placée où elle 
se trouve , elle est aujourd'hui sans destination et qu'elle 
a bien pu se trouver sur la ligne que suivait une voie 
romaine, dont nous avons signalé des traces près du vil- 
lage de Beaulieu. 



Nous venons de rapporter les inscriptions existantes 
sur nos bornes milliaires. Il nous reste à parler de celles 
qui ont été découvertes à différentes époques , de celles 
que nous possédons ou que l'on trouve citées dans divers 
ouvrages. 



(l) Voyez planehc 10 , flg. i". 
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Gabriel Siméoni nous a conservé le dessin d'un tom- 
beau fort curieux , découvert à Clermont , et que plusieurs 
personnes ont vu depuis cet auteur à l'hôtcl-de-villc , 
mais que Ton ne peut plus voir aujourd'hui , attendu qu'il 
a disparu en même temps que beaucoup d'autres objets 
antiques, en 1793. Ce tombeau était celui d' Allia, femme 
de Titus Labienus, lieutenant de César, qui joua un grand 
rôle dans la conquête des Gaules. Il portait pour ins- 
cription : 

VL PAVLLIN 
T. I. ALLIA. T. LA 

BIENI. VXOR 
BELLINO. D. D. 

M. Chambort , dans sa seconde dissertation sur Titus 
Labienus, dit que cet ofûcier romain habitait Clermont 
ou l'Auvergne lors de la mort de sa femme, et que cette 
femme, nommée Allia, était d'une famille considérable 
de Rome, quoique plébéienne. 

MM. Gault et Rabany-Bcauregard rapportent , dans 
leur Tableau de la ci-devant province d'Auvergne,]). 171 , 
l'inscription suivante , trouvée au Mont-Dore : 

HERCVLI. MERCVRIO 
ET. SILVANO 
SACRVM. ET 
DIVO PANTEO. EX. V. 

Gruter (t. II, p. 53), nous fait connaître celle que 
portait , à ce que l'on croit , la statue colossale de Mer- 
cure du temple de Wasso, attribué à Zénodore. 

MERCVRIO ARVERNO 
VICINI. V. V 

On a parlé beaucoup de cette autre inscription dé- 
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couverte à Mauzac, et qui proviendrait aussi du temple 
de Wa$so. 

GENIO ARVERNORVM 
SEX... OR... SVAVIS... 
Al»... (1). 

L'abbé Delarbre, qui l'a vue avant 1780, à Mauzac, 
sur un fragment de marbre, dit que plus tard ce frag- 
ment fut transporté à Riom, dans la maison de M. Lan- 
driot , où on le conservait comme un monument précieux. 

Lancelot (2) conteste l'authenticité de cette inscription. 
A ses yeux , les lettres peu creusées semblent n'avoir été 
faites qu'avec la pointe d'un couteau. 

Cette inscription, quoique conservée avec un soin re- 
ligieux , n'était pas moins perdue pour les archéologues 
et pour les historiens, depuis près d'un demi-siècle, 
lorsque , il y a quelques années , nous trouvant chez M. le 
lieutenant-général Bekcr, au château de Mons, le hasard 
nous amena devant le monument , devant le cippe sur 
lequel elle est gravée. 

Tout nous porte à penser que ce beau cippe de marbre 
blanc, de 70 centimètres de hauteur et 60 centimètres de 
largeur, qui existe dans le bosquet du château de Mons , 
et dont nous donnons un dessin (3), est ce que l'abbé De- 

(1) M. l'abbé Cohadon , dans ses Recherchés historiques sur 
Mauxac (Tabl. hisl. de l'Auv. , t. III. p. 4) , explique ainsi celte 
inscription : 

^GESIO ÀRVERNORt M 
SEXTUS, ORATOR StTAYISSIMCS , 
ÀPPOSUIT. 

Dédié au génie des Arvernes, 
par Sexius , éloquent orateur. 

(2) Recherches sur Gergovia et sur quelques autres villes de 
V ancienne Gaule. 

(3) Voyez pl. 10, Og. 8. 
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larbre a appelé un fragment de marbre (1). L'inscription 
est la même et disposée de la môme manière , sur trois 
lignes : 

GENIO ÀRVERNOrum 

Sextus or a.... Sua vis.... 
AP« .♦ . 

Quoique -les lettres dont elle est composée soient gra- 
vées d'un seul trait peu profondément , et avec une cer- 
taine négligence, notre opinion sur cette inscription et 
sur le monument qui la porte , est différente de celle de 
Lancelot. Nous considérons , nous , l'un et l'autre comme 
antiques et authentiques. Nous faisons ici des vœux pour 
que ce monument , l'un des plus anciens et des plus in- 
téressants de notre Auvergne , soit un jour un des orne- 
ments de notre musée départemental. M. le comte Mari ha 
Beker, auquel il appartient, est trop ami des arts et a 
déjà trop fait en faveur de notre musée naissant , pour 
faire penser que nos vœux ne seront pas exaucés. 

En l'année 1200, on découvrit près de l'abbaye de 
Chantoin (2) , au nord-est de Clermont , un tombeau sur 
la couverture duquel on lisait une inscription moins an- 
cienne, mais que nous croyons devoir comprendre ici : 

Claromonti Arvernorim 

IN CAPITALIO, MARMOR. 

Un autel votif, découvert au Mont-Dore, lors des cons- 
tructions de l'établissement thermal, et conservé dans 

(1) Ce cippe a été apporté du cbàteau de Végoux , propriété de 
la famille du général Désaix , par les soins de M"" Beker , sa sœur. 
A coté on voit deux blocs bruis , de granit , apportés aussi d'un 
bosquet de Végoux ; ce sont ceux sur lesquels le général Désaix et 
sa sœur avaient l'habitude de s'asseoir pour causer 

(2) Notice sur l'Auvergne , par Dclarbre , p. 74. 
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le cabinet de M. le docteur Bertrand, inspecteur des 
eaux , porte celte inscription : 

Jl'LIA SE VER A SlAXIN... VOTUM 
SALVIT LIBESS MER1T0 (1). 

Dans des blocs de granit recueillis au Musée de Cler- 
mont , on trouve encore quelques parties d'inscriptions. 
Ainsi , sur un bloc de granit qui a pu servir de frise ou 
de soubassement à une statue, on lit en très-grands et 
très-beaux caractères : 

Camclo 

VlROMANOVO. 

Sur un autre, aussi en granit : 
NT 

GVDET MARCIA 

XII DEFVNCT 

IE A MVRO IN 

II — 

Sur un cippe cubique en gr^s, découvert au puy de 
Chateix, près de Royal, et que nous avons déposé au 
Musée : 

IAEC. 
E. IS. AR 
E VMM. 

Sur un autre cippe pyramidal , en domile , découvert 
dans le cimetière de Vallière, dont nous parlerons bientôt: 

D M 
L IVLIO 
CADGAT 

SlVETRlPCltfD 

MARMO (2) 

(1) Voyez pl. U,ûg. 3. 

(2) Voyez pl. 10, flg. 7. 
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Sur un autre , aussi pyramidal , en lave et provenant 
du même cimetière : 

D. M. 

E. IM. 
MAN 

SVI DIE (1). 

Et enfin sur deux autres , l'un en domite porte : 

MAL 
II. (2) 

Et un en grès : 

SOG. (3) 

A la base des Côtes, près de Chanturgucs; dans une 
vigne appartenant à la famille de Tissandier de Clermont , 
on a placé dans le mur d'une tonnelle une pierre de grès 
d'environ un mètre de hauteur, sur laquelle est sculptée 
une colonne surmontée d'un fronton, portant une inscrip- 
tion que nous avons lue ainsi : 

M. VPRCIIFERIANI. 

Construction* Ctallo-Komnineg. 

Le peu d'établissements gallo-romains que nous obser- 
vons dans nos villes antiques, nous fait bien voir que 
tout s'efface aujourd'hui avec une déplorable rapidité, 
et que bientôt les vestiges qui nous restent encore au- 
ront bientôt complètement disparu. Si nous nous atta- 
chons aux. caractères de ces constructions, que trouvons- 
nous? Quelques pans de murs, quelques murailles en- 
fouies sous terre. Les murs de grand appareil, construits 



(1) Voyez planche 10, fig. 9. 

(2) Voyez même planche , fig. 8. 

(3) Voyez même planche , flg. 10. 
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avec de belles pierres de (aille, ayant quelquefois jusqu'à 
deux mètres de longueur et liées par des coins de bois 
de chêne , à double queue d'aronde, ou par des crampons 
de fer, ont disparu les premiers, parce qu'on pouvait uti- 
liser les matériaux. Les murs de petit appareil, dont 
nous citerons de nombreux restes, à Clermont et dans le 
voisinage , n'ont résisté que parce que les matériaux qui 
sont entrés dans leur construction étaient sans utilité dans 
un pays comme le nôtre , où la pierre de moellon est 
très-abondante. 

Mortier* , Béloii». 

Les Homains , comme on sait , sont arrivés à de grands 
résultats pour les constructions; leur mortier et leur bé- 
ton , composés de chaux vive, mêlée de sable, auquel ils 
ajoutaient des tuileaux pulvérisés , ont la consistance de 
la pierre de taille. On en rencontre très-fréquemment en 
Auvergne; nous nous bornerons à citer, comme exem- 
ples, la grande piscine octogone découverte à Saint-Mart , 
en 1843. et l'aquéduc qui conduisait les eaux de Fon- 
tana à Clermont , dont on voit de belles traces dans la 
vallée de Villars. 

Murs de grand appareil. 

Il ne nous reste rien , absolument rien de ce mode de 
construction, et cependant, au dire de Grégoire de 
Tours (1), la capitale des Arverncs possédait dans son en- 
ceinte le fameux temple deWasso, divinité guerrière des 
Gaulois , construit en grandes pierres carrées à l'exté- 
rieur, et en petites pierres à l'intérieur. Nous parlerons 
ailleurs de ce temple. 

(t) Liv. I,chap. 30. 
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]fftar» de petit appareil. 



Ces murs ont leurs parements formés de pierres symé- 
triques, le plus ordinairement hexagones , dont chaque 
face a de huit à dix centimètres, et de distance en dis- 
tance , dans la hauteur , des chaînes de trois , quatre ou 
cinq rangs de briques sont employées autant comme or- 
nement que pour donner plus de solidité et maintenir le 
niveau des pierres du revêtement. Les briques , comme 
les pierres, ne sont pas en contact immédiat; elles sont 
séparées les unes des autres par du mortier, de manière 
à les faire bien ressortir. Ce mode de construction est de- 
venu fort en usage au troisième et au quatrième siècle (1). 

Le plus bel exemple qui nous reste de ce mode de cons- 
truction est un pan de mur qui existe dans les jardins des 
Salles , au sud-ouest de Glermont. On croit que ce mur a 
fait partie d'un temple. 

On en voit un autre au nord et à la base du puy de Mont- 
Audou, qui porte le nom de Muraille des Sarrasins (2), et 
d'autres à Saint-Mart, près de Royat. Dans plusieurs 
quartiers de Clermont, notamment dans les caves de la 
rue Forosant , autour de la salle de spectacle , dans la rue 
G. de Tours, maison Chauvassaigne , on peut voir plu- 
sieurs fondements de maisons gallo-romaines , ensevelies 
et recouvertes par les constructions qui se sont succédées 
de siècle en siècle. 

(1) 11 est arrivé souvcnlque dans les constructions des 7' et 8* 
siècles on a employé des briques disposées de la même manière. 

(2) Il est plus probable que celte muraille qui porte le nom de 
Muraille des Sarrasins doit sa dénomination à l'époque où les Sar- 
rasins entrèrent en Auvergne [130] , et où ils brûlèrent et sacca- 
gèrent tout le pays. 
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L'existence d'un grand nombre de ces murs n'est pas 
soupçonnée ; elle se révèle seulement lorsque la construc- 
tion de nouveaux bâtiments nécessite des fouilles dans 
le sol. 

W>m%éu en Mosaïques. 

Les maisons des hommes opulents, à l'époque gallo- 
romaine, étaient pavées avec luxe, et ce qu'il y avait de 
plus recherché à cette époque élait les pavés en mo- 
saïques. 

Plusieurs de ces pavés ont été découverts en Auvergne, 
à Clermont notamment. Ils sont formés de petits frag- 
ments cubiques, de nature et de couleurs différentes. 
Leur arrangement produit des figures humaines, des ara- 
besques , des fleurs ou des lignes diversement com- 
binées. 

Le Musée de Clermont possède un beau débris de ces 
pavés, découvert dans la rue d'Assas, à Clermont, en 
1833; nous l'avons nous-mème restauré complètement (1) ; 
sa dimension est de 3 mètres, divisée en compartiments; 
il forme une rosace entourée d'une torsade de quatre 
couleurs, noire, rouge, jaune et blanche. Chaque com- 
partiment porte au centre un dessin orné, de plusieurs 
couleurs, et le compartiment du centre une tète de Mé- 
duse , qui a pour nous un caractère tout particulier , en 
ce qu'elle a quelques rapports avec la tète de Méduse du 
fronton de temple dont nous donnons le dessin, fig. 3 
de la pl. 10. Elle porte comme celte dernière des ailes sur 
la tète et des serpents sont placés au-dessous de la figure. 

Lorsqu'on a construit la maison Augustin , près de la 
place de Jaude, à Clermont, en 1836, on découvrit aussi 

(!) Voyez pl. 8, fig. 1". 
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un pavé en mosaïque, d une assez grande étendue, re- 
présentant des dessins noirs sur un fond blanc. Une assez 
grande portion existe à notre Musée , ainsi que plusieurs 
fragments d'une autre mosaïque découverte sur le Bou- 
lcvard-du-Séminairc. 

Dans les Touilles qui ont été faites, à diverses époques, 
au Mont-Dorc,au pont des eaux, au terroir de Scyranges, 
commune de Saint-Ours, et dans d'autres lieux, on a 
presque toujours aperçu des cubes qui annoncent que des 
mosaïques ont existé dans ces lieux. 

ItloMAÏiiuea ornant des mûri. 

Si nous n'avions pas d'autres exemples à citer de 
l'existence de mosaïques, comme ornement de murs, dans 
des édifices importants, nous rapporterions ce que dit 
Grégoire de Tours (/«». 1 er , chap. XXX), au sujet du 
temple de Wasso , dont les parois des murs intérieurs 
étaient recouverts de marbre mêlé à la mosaïque. 

Un bel exemple de ce genre de décoration a été dé- 
couvert, en 1842, dans la maison de M. Chauvassaigne , 
rue G. de Tours, à Clermont, une vaste salle pavée de 
larges dalles en marbre jaunâtre, était entourée de murs 
dans lesquels on observait des plaques de marbre de di- 
verses couleurs, formant mosaïque. Une petite corniche, 
aussi en marbre, servait de hauteur d'appui, comme dans 
nos appartements modernes. Les montants des portes 
étaient recouverts de bandes de marbre sculptées. 

Nous pourrions encore citer d'autres découvertes du 
même genre, mais dans des proportions moins importantes. 

Une pièce de la villa romaine, que M. de Mou tl osier 
a découverte en 1838, à Seyranges, prés de Saint-Ours, 

7 
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avait aussi les mars revêtus de plaques de marbre , formant 
mosaïque (1). 

Temples. 

Sous la domination romaine les temples étaient nom- 
breux en Auvergne. Quelques-uns de ceux dont nous 
allons parler subsistaient déjà probablement à l'époque 
gauloise. 

Temple de Wasso. 

Nous devons placer en première ligne le fameux temple 
de Wasso, divinité guerrière des Gaulois, qui existait 
dans l'intérieur de la ville de Nemet (Ncmetum des Ro- 
mains) , ville principale des Arvernes , aujourd'hui 
Clermont. 

Le temple de Wasso, dédié à Mercure, cette antique 
merveille, comme le dit Grégoire de Tours, qui n'en parle 
que d'après ses ruines, et qui fit pendant au moins deux siè- 
cles l'ornement de notre cité, était aussi solide que magni- 
fique; les murs qui le formaient étaient doubles; ceux 
qui paraissaient en dehors présentaient de grosses pierres 
de taille carrées. La face intérieure était bâtie de petites 
pierres bien cimentées. Ces murs avaient ensemble trente 
pieds d'épaisseur, et ils étaient décorés, par intervalles , 
de marbres disposés en mosaïques , comme nous venons 
de le dire ; le pavé était entièrement de marbre et la toi- 
ture recouverte en plomb (2). 

Pline parle d'une statue colossale représentant Mercure, 
qui, de son temps, était regardée comme une des mer- 
Ci) TableUes historiques de t Auvergne', 1. 1 , p. 317. 
(2) Grégoire de Tours , liv. , chap. 30. 
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veilles du monde ; elle était probablement placée dans 
l'intérieur de ce temple et portait l'inscription : Mercu- 

rio Arverno Vicini. V. V , que Gruter rapporte, 

p. 53, t. H. Cette statue, de bronze, avait trois cent 
soixante pieds de roi de hauteur cl coûta quatre cent 
mille sesterces (cinq millions de notre monnaie). Zénodore, 
fameux, sculpteur grec, employa dix années à son exé- 
cution. Elle surpassait en grandeur tous les colosses do 
l'antiquité. 

Sidoine Apollinaire et Grégoire de Tours ne parlent 
pat de la destruction de ce colosse, attribuée, depuis ces 
auteurs, à Crocus, roi des Allemands, qui vint en Au- 
vergne en 264, qui fit aussi raser, jusqu'aux fondements 
le temple de Watto et les autres édifices anciens que pos-» 
sédait l'Auvergne. 

On pourrait, avec quelque vraisemblance, attribuer 
la destruction de ces monuments au temps où saint Aus- 
tremoine , l'un des sept missionnaires envoyés de Rome 
(en 250), vint établir le christianisme dans la capitale 
des Arverncs. Ses prédications (suivant la vie de ce Saint) 
déterminèrent les habitants qu'il venait de convertir , à 
renverser et à détruire les temples et les autels où ils 
avaient sacrifié aux faux dieux, et à élever, dans le même 
lieu , des églises magnifiques. 

Le temple de Wasso occupait , selon toute apparence , 
le point culminant du monticule sur lequel Clermont est 
construit. Les découvertes faites sur cet emplacement , 
de gros blocs de granit taillés, de corniches de marbre 
blanc et d'autres objets semblent le faire supposer. 

Temple de Bacchus. 

Chanturgucs, montagne au Nord et près de Clermont, 
a eu un temple dédié à Bacchus. On y célébrait les 
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bacchanales et les orgies. De là est dérivé la dénomination 
de campus orgius, que portait cette montagne très- 
anciennement. 

Temple de Jupiter. 

Le coteau de Montjuzet, au nord-ouest et près de la 
môme Tille de Clermont , coteau connu par de vieux titres 
de la bibliothèque des Carmes- Réformés , sous le nom de 
Mons-Jovis> supportait un temple consacré à Jupiter, a Ce 
» temple , nous dit l'abbé Dclarbrc (1) , était servi par des 
» femmes qu'on nommait Fées , Fatuœ , Folles , Fades ; 
» elles jouaient le rôle de devineresses, fatidicœ; elles ini- 
» liaient et endoctrinaient dans leurs mystères et céré- 
» monies déjeunes filles. On appelait ces initiées Bonnes- 
» Filles; elles logeaient dans le voisinage, à Fontgiève; 
*> elles y faisaient leur noviciat. Le quartier de leur de- 
» meure a conservé le nom de Bonnes-Filles. » 

Une sculpture en pierre blanche , fort curieuse , de 5 
pieds de hauteur sur 2 pieds 10 pouces de largeur, repré- 
sentait , suivant la tradition du pays , une de ces femmes, 
chaussée avec des espèces de sandales, transformée en 
lion et remplissant au sabbat les fonctions de prêtresse, 
ce qu'exprime une couronne de fleurs qu'elle a sur la 
tète (2). Cette sculpture se trouvait, en 1747, près de la 
porte Saint-Pierre, à l'auberge Saint-Véry. M. Bcaumesnil, 
acteur ambulant, chargé, à cette époque, par l'Académie 
des inscriptions, de dessiner tous les monuments qu'il 
rencontrerait dans ses voyages, la releva pour sa col- 
lection, déposée aujourd'hui à la bibliothèque Mazarine 
à Paris (3). 

(1) Notice sur V Auvergne et sur la ville de Clermont , p. 80. 

(2) voyez pl. 11, flg. 2. 

(3) Voyez ce que dil de celle sculpture M. Alex. Lenoir, dans le 
Journal de l'Institut historique, 1830, p. 150. 
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Cette même sculpture existait encore , nous a dit Joseph 
Boyer, dit Picard, entrepreneur de bâtiments, sur le der- 
rière de la maison Baldran , rue Saint-Louis, en 1817, 
époque où il croit qu'elle a été placée dans les fonde- 
ments d'une restauration de cette maison. 

Templb de Mars. 

Un manuscrit de la bibliothèque des Carmes-Réformés 
parle d'un temple de Mars qui aurait existé sur la mon- 
tagne des COtes, joignant Chanturgues. La jeunesse , en 
ûge de porter les armes, allait s'y exercer et s'instruire 
pour les manœuvres de guerre. 

Temple de Jupiter. 

Le nom de José se rapprochant beaucoup de celui de 
Jovis, Jupiter, fait penser que les ruines de l'édifice ro- 
main mises à découvert par les eaux de l'Allier, près de 
ce village , et dont nous parlerons un peu plus tard , de- 
vaient être celles d'un temple dédié au père des dieux. 

Temple de Jupiter. 

Artonne, que l'on fait dériver de Ara Tonantis, avait 
aussi , à ce qu'ont avancé quelques auteurs , un temple 
dédié à ce dieu. 

Temple consacré a tous les dieux. 

Le Panthéon découvert au Mont-Dore semble , suivant 
son nom, avoir été consacré à tous les dieux. Sa direc- 
tion était, comme tous les temples romains, de l'Est à 
l'Ouest. Un arrangement de dalles posées à fleur de terre, 
par les soins de M. le docteur Bertrand, inspecteur des 
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eaux du Mont-Dore, retrace exactement les dimensions 
et les distributions intérieures de ce monument. 

Temple de Mbrccre. 

Au puy de Montaudou, suivant le manuscrit des Carmes, 
et suivant Audigier et beaucoup d'autres auteurs plus mo- 
dernes, se trouvait un temple dédié à Mercure, fameuse 
divinité du pays* Mons Teutaiis ou Teudatis (1). 

Temple de Mercure. 

L'étymologie et la tradition indiquent que sur le sommet 
où se trouvent les ruines du château de Mercœur, il a 
existé un temple consacré aussi à Mercure (2). 

Temple d'Apollon. 

Apollon, sous son nom celtique de Belenus, recevait 
les adorations des Arverncs sur le mont Bélénicn , situé 
près de Riom, et que l'on croit être le coteau où est bâti 
aujourd'hui Saint-Bonnet. 

Temple d'Apollon. 

Nous trouvons dans un mémoire de M. l'abbé Mi colon de 
Blanval (p. 110) , lu à l'Académie de Glermont, en 1787 (3), 

(1) M. Mathieu pense que les ruines gallo-romaines que l'on 
voit au nord de Moolaudou, dépendaient d'un château d'Eudes, 
duc d'Aquitaine , bàli au huitième siècle , et que le nom de Mon- 
taudou vient de Mons-Odonti. (V. l'ancienne Auv. et le Veiay, 
p. 18, note). 

(2) Le nom de Mercurol , montagne située au-dessus de Vic- 
ie-Comte, pourrait bien aussi avoir pour étymologie un temple 
dédié à Mercure. 

(3) Les manuscrite de M. l'abbé Micolon de Blanval sont entre 
les mains de M. de Guérinc, son petit-neveu. 
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qu'Apollon était honoré à Lczoux dans un temple ma- 
gnifique, à la décoration duquel les habitants avaient 
employé leurs principales richesses. Il ajoute que les 
prêtres occupés au service de ce temple vivaient des of- 
frandes prodigieuses qu'on ne cessait d'y faire; qu'ils 
étaient en grand nombre et que les plus célèbres étaient 
Lisias et Luxurius, dont on trouve les noms dans les 
actes de saint Austremoine , dont ils furent les premiers 
persécuteurs. 

Temple d'Apollon*. 

On croit qu'Apollon rendait des oracles sur le monti- 
cule de Magnarol, près d'Ambert, où il avait un temple. 

Temple d'Isis. 

Issoire [hsiodorum], viendrait, suivant la tradition, 
d7*s>, qui avait un temple sur la Couse et de Dorus, fils 
de Bituituif lequel érigea le bourg F/urto en une ville à 
laquelle il donna pour nom celui de la divinité Egyp- 
tienne et du jeune prince son fils. 

Temple de Diane. 

Sur la rive gauche de la Couse , entre Coudes et Nes- 
chers, une localité porte le nom de Temple de Diane. 
M. l'abbé Croizct , curé de Neschers , signale ce lieu 
comme y ayant découvert des cendres en quantité , des 
fondements de constructions antiques, des débris de po- 
terie , un fragment de vase en bronze et des médailles 
d'Antonin et de Faustine. 



On parle encore de plusieurs autres (cmples qui auraient 
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existé en Auvergne. Rabani Bcauregard et Gault (1), font 
mention de celui que l'on voyait , il y a tout au plus 50 
ans , à Gcrzat , mais sans dire à quel dieu il était consacré. 

Apollon rendait des oracles à Courpières, par le mi- 
nistère d'une prêtresse qui y présidait à son culte. 

Diane aurait eu aussi, suivant M. l'abbé Mi colon de 
Blâmai (2), des autels dans le Livradois. La montagne 
de Montc'loy ou Monthillel lui était plus particulièrement 
consacrée. Elle avait un temple à Pierre-sur-Haute , où 
elle était représentée avec les attributs que lui ont donnés 
les anciens; sa flgure était noire (3). 

Le Mont-Cornador, à Saint-Nectaire, a eu aussi un 
temple dédié au soleil. 

Près de Grandrif , arrondissement d'Ambcrt , on vous 
montre un antre obscur appelé Grolte-de-la-Chèvre , où 
Ton assure qu'une chèvre d'or est enfouie; c'est aussi 
dans cette grotte que l'on rendait un culte se rapportant 
à Jupiter ou à la déesse Amalthéc , sa nourrice. 

Hypocaufttes. 

On ne peut contester qu'à l'époque gallo-romaine Cler- 
mont n'ait été une ville opulente; dans plusieurs quartiers, 
au milieu des débris de constructions romaines, on a vu 
bien souvent des restes d'hypocaustes, espèces de calo- 
rifères, construits en briques dans les rez-de-chaussées. 
Le Musée et plusieurs collections particulières renferment 
des tuyaux, carrés longs, en terre cuite, dont l'usage 

(1) Ouvrage cité , page 137 

(2) ]Mém. cité, p. 111 

(3) Les habitants de ces montagnes jurent encore ou invoquent 
dans leurs exclamations Diane la noire, Diano netro. 
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était de transporter et de répandre la chaleur dans les 
appartements (1). 

Nous avons vu des restes de fourneaux dans plusieurs 
autres localités. Au Pont-des-Eaux , dans la plaine de 
Sey range, commune de Saint-Ours (2); dans le faubourg 
de Fontgiève, où il semble avoir existé un grand éta- 
blissement de bains, et auprès duquel on a trouvé beau- 
coup de vases gallo-romains en terre rouge et en terre 
noire, et beaucoup de médailles d'or, d'argent et de 
bronze. 

Tuile» à rebords et briques romaines. 

Les tuiles ne sont pas toutes de môme proportion , il 
en existe de plusieurs dimensions. Les briques sont rondes, 
carrées ou longues et de toutes grandeurs. On trouve très- 
souvent aussi des tuiles creuses ; mais comme ilest facile 
de les confondre avec les tuiles dont on se sert pour les 
toitures actuelles , nous n'en parlerons pas. 

Dans peu d'années on distinguera difficilement les 
fragments de tuiles à rebords modernes des fragments 
de tuiles gallo-romaines; on est revenu , dans notre pays 
au mode de couverture des habitations romaines , et l'on 
s'est mis à fabriquer beaucoup de tuiles à rebords. L'ar- 
gile avec laquelle elles sont confectionnées est générale- 
ment moins sableuse que du temps des Romains, c'est 
peut-être un caractère qui les fera distinguer. 

Les lieux où l'on a découvert, en Auvergne, des tuiles 
à rebords et des briques gallo-romaines sont très-nom- 
breux. Notre Carte monumentale fait connaître par deux 

(1) Voy.pl. 13, flg, 13. 

(2) Voyez Tablettes historiques de C Auvergne, 1 1 , p. 317. 



— 106 — 

signes particuliers les principaux de ces lieux ; nous al- 
lons les indiquer (1). 

Case C, ligne 2. A Saint-Quixtin. 

Sur l'emplacement d'un camp que l'on croit romain , 
au hameau deChantemerlc, commune de Saint-Quintin, 
à peu de distance d'Ebreuil , on a trouvé beaucoup de 
fers de flèches , des tombeaux en briques , etc. 

Case D, ligne 2. A Artoxne. 

Dans la ville et dans le bas de la ville, au sud-est, des 
fouilles faites à diverses époques ont fait découvrir des 
constructions, des tombeaux , des tuiles et des briques. 

Legrand-d'Aussy rapporte , à cet égard (t. I, p. 32), des 
faits assez intéressants : 

« En 1782, le citoyen Augier, ordonnant et dirigeant 
quelques travaux dans un lieu nommé les Forges, trouva 
plusieurs cadavres , avec des médailles, des vases de terre 
fine et rouge et plusieurs urnes. On découvrit aussi les 
fondements de deux murs, ce qui semblerait annoncer 
qu'il y avait là , ou une maison de campagne , ou un petit 
temple, ou le tombeau de quelque famille illustre. » 

» Deux ans auparavant , d'autres fouilles lui avaient 
procuré, dans un de ses domaines, à l'ouest d'Artonne, 
une découverte d'un genre nouveau et bien autrement 

(1) Dans celte nomenclature, nous suivons l'ordre des carrés 
de notre Carte. 

Tour faciliter les recherches, suivant les indications 'que nous 
allons donner, il faut se figurer une équerre, et la rase indiquée 
se trouvera à l'angle de l'équerre , comme par exemple . si nous 
indiquons Clermont, on le trouvera à l'angle de l'équerre formée 
par la ligne perpendiculaire C cl la ligne horizontale 4. 
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importante. Il faisait là élétcr un rocher qui pouvait avoir 
quatre pieds de haut. Quand les ouvriers en eurent abattu 
la crête, ils furent fort étonnés de voir un tombeau qui 
renfermait sept cadavres. En effet , on avait jadis creuse 
la roche pour cette destination ; l'ouverture avait été fer- 
mée en-dessus par de grandes pierres plates, et le temps, 
en recouvrant le tout par un peu de terre , y avait fait 
croître quelques arbustes. Il ne restait des corps que les 
principaux ossements et le crdnc, et tous avaient été 
déposés là enchaînés. On vit même, pendant quelque 
temps, la forme des chaînes; mais elles étaient tellement 
rongées par la rouille que bientôt l'action de l'air les fit 
tomber en poussière. La seule partie qui en subsista fut la 
menotte du poignet : encore celle-ci , rouillée comme tout 
le reste, se trouvait réduite à peu de chose (1). 

Même Case, a CnAi»TuzAr, 
On rencontre fréquemment des vases et des briques. 

Même Case, a Acbiat. 

Dans la plaine où sont situés les hameaux de la Mou- 
tade , d'Oranche et de Layre , et à l'ouest , dans la prairie 
de M. le comte de Bonnevie , dans les champs appelés les 
Petites- Varennes et dans les vignes de Mons, on trouve 
souvent des haches gauloises en pierre , des tuiles à re- 
bords, des fragments de marbres et des briques romaines. 
Il existe des souterrains à Aubiat et à la Moutade , dont 

(1) Nous possédons une dontairte de fort belles pâtes de verre an- 
tiques, moulées en creux sur des sujets grecs et romains, qu'on 
nous a assuré provenir de ces fouilles; nous les devons à la gra- 
cieuse générosité de feue M - ' Cournon. 
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il est difficile de préciser l'âge; nous en parlerons au 
chapitre Moyen-dge. 

Case E, ligne 2. A Limons. 

En se dirigeant vers la partie nord , on aperçoit beau- 
coup de fragments de tuiles à rebords. 

Case A , ligne 3. A Villossanges. 

En défrichant la forêt de Roche, près de Villossanges, 
on a découvert sur plusieurs points des murs romains, 
des débris de poterie rouge fine, des tuiles à rebords, etc. 

Case B, ligne 3. A Broiiont, près de Pontgibacd. 

M. Bouyon, ancien receveur de l'enregistrement, a fait 
insérer dans les mémoires de la Société royale des anti- 
quaires de France (t. 7, p. 220) , une notice sur les objets 
antiques découverts dans deux hameaux de cette com- 
mune , à Mont-Thant et à Laribeyre. Il nous paraît assez 
clairement démontré que dans le premier de ces hameaux 
existait un champ de sépulture , dont nous parlerons 
plus loin. On voit à la surface de la terre des fragments 
de tuiles à rebords; on en a trouvé de semblables sur le 
petit puy de Mont-Thant et dans les champs situés au 
sud de ce puy. 

A Laribeyre , éloignée de Mont-Thant d'à peu près un 
kilomètre, dans un champ appelé Périère, où il n'a été 
fait qu'un fossé, qui a produit plusieurs beaux vases, on 
voit aussi à la surface du sol des fragments de briques. 

Même Case, Commune de Saint-Ours. 

M. Bouyon nous apprend encore, dans la notice citée, 
que sur un monticule, entre Pontgibaud et Saint-Ours, 
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tout près de la route, on a découvert plusieurs cercueils 
composés de grandes briques de diverses formes. 

Au terroir de Scyranges , dans la môme commune , la 
terre est jonchée de fragments de tuiles et de briques. 
Nous avons décrit et figuré par un plan (1) la Villa- 
Romaine, découverte par M. le comte de Montlosicr, en 
1838, et dans laquelle on a trouvé des constructions et 
des pavés en briques, et des tuiles à rebords. 

Au nord de Seyrangcs , sur un petit monticule , fermant 
la vallée à ce môme aspect, et que Ton nomme Puy-du- 
Loup, on a retiré, il y a beaucoup plus long-temps, cinq 
ou six tombeaux en briques romaines assemblées avec 
du ciment rouge très-dur. 

Entre Saint-Ours et le hameau de la Gravière , dans les 
champs à gauche, on aperçoit une grande quantité de 
fragments de poterie et de tuiles à rebords. 

Sur le bord de la route conduisant à Pontgibaud, à 
droite , dans le territoire appelé G anne-de- Chapelle , on a 
rais à découvert , à plusieurs époques , des tombeaux en 
briques renfermant des vases en terre et en verre. 

Case C, ligxe 3. A Roczat, près de Davayat. 

En faisant des fouilles, en 1839, pour arriver au point 
de sortie d'une source thermale , sur le coteau de Rouzat, 
où M. de Lauzanne a fait construire un petit établisse- 
ment pour des bains, on découvrit une piscine en béton 
gallo-romain, pleine de débris de constructions, de bri- 
ques, de tuiles, de fragments de marbre et de poterie, 
ainsi qu'une médaille en or de l'empereur Anastase. 

(1) Voyez Tablelte s historiques de (Auvergne , t. I , p. 317. 
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Case 1), ligne 3. Commune dbs Martres*d'Artirres. 

Sur plusieurs points du territoire de cette commune on 
aperçoit des débris de constructions, des briques, des 
tuiles à rebords. Dans un champ, qui servait ancienne- 
ment de cimetière, on a découvert plusieurs tombeaux 
en briques. C'est dans cette commune qu'on trouva, en 
1750, un tombeau renfermant la momie dont nous avons 
parlé à la page 69. Il y existait un temple construit avec 
de très-grandes pierres granitiques, dont plusieurs sont 
encore près du village. 

Même Case , a Joze. 

On voyait depuis long-temps, sur la rive gauche de 
T Allier, au sud de Joze, les restes d'un grand édifice ro- 
main, quand une forte crue de la rivière vint, en 1826, 
mettre à découvert les derniers restes de cet édifice, qui 
disparurent entièrement au commencement de l'hiver 
1837. M. Gonod se rendit sur les lieux en 18*26; nous nous 
y rendîmes nous-mêmes et nous en levâmes le plan ; 
M. Gonod en fit à l'Académie de Clermont une des- 
cription (encore inédite) , dont nous allons citer quelques 
passages : 

<r L'emplacement de cet antique monument, a dit 
M. Gonod , est à 4 ou 500 mètres de Joze et vers le sud 
en remontant de l'Allier. 

» Les premiers objets qui frappent les yeux sont des 
massifs énormes de maçonnerie , qui , quoique lavés par 
l'Allier et encore en partie plongés dans ses eaux, con- 
servent une force d'adhérence qui atteste le soin avec 
lequel ces constructions furent faites. 

p Parmi ces débris se trouvent encore un grand nombre 
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de pierres taillées, en granité, à grains fins et très- durs, de 
6 à 8 pieds cubes. Les unes sont creusées sur une face en 
canal, semi circulaire , de 7 à 8 pouces de diamètre et ont 
eu indubitablement pour destination de conduire de* 
eaux; d'autres sont des parallélipipèdcs taillés avec soin 
sur trois faces et conservent encore , sur la face opposée 
à l'assise , un trou longitudinal ou crucial de trois pouces 
environ en profondeur, et probablement destiné au scel- 
lement , ou plutôt au placement. 

» Dans les eaux mêmes de l'Allier sont encore aujour- 
d'hui des débris semblables à ceux mis à découvert sur 
la rive gauche et des tronçons de colonnes profondément 
cannelés, semblables à ceux recueillis précédemment par 
M œe Jaladon , propriétaire voisine de la découverte. 

» En examinant les pans de murailles qui sont main- 
tenant gisant sur la rive , ou baignés en tout ou en partie 
dans la rivière, on voit qu'une des deux faces est revêtue 
d'une espèce de ciment où la brique , grossièrement pilée, 
domine sensiblement , et d'une épaisseur de deux ou trois 
pouces, qui semblent augmenter à mesure qu'elle ap- 
proche d'une espèce de corniche et de la naissance d'une 
voûte dont on aperçoit facilement les traces; mais ce 
qui peut sans doute jeter le plus grand jour dans la dis- 
tribution de ce monument , c'est que dans l'épaisseur de 
ces murs , et à la naissance de la voûte , il y a plusieurs 
vases en terre cuite, semblables aux amphores romaines. 
La forme en est éliptique et a un diamètre moyen de 
14 pouces; l'ouverture qui n'en a que trois est tournée 
vers le bas ; ils sont placés à 3 ou 4 pieds de distance les 
uns des autres ; il en subsiste encore deux ou trois pres- 
que entiers, ou du moins assez bien conservés. 

» Leur disposition ne permet pas de douter que ce ne 
soit pour rendre la voûte plus sonore , ce qui annonce- 
rait un édifice religieux. 
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» On trouve aussi ça et là des briques romaines et un 
grand nombre de ces tuiles carrées à rebords, avec des 
tuiles courbes et étroites, destinées à recouvrir les pre- 
mières à leur jonction latérale. Plusieurs môme de celles- 
ci sont percées et portent encore le clou de fer qui les 
fixait vraisemblablement au toit de l'édifice. 

» Après avoir considéré ces débris gisants pèle-méle , 
et que les eaux de l'Allier protègent encore contre la 
destruction imminente de la part de la cupidité et de 
l'ignorance, pour leur faire subir une destruction plus 
lente, mais non moins inévitable; il est curieux de con- 
templer la berge qui contient et domine l'Allier , et qui 
est élevée aujourd'hui d'une vingtaine de pieds au-dessus 
du niveau des basses eaux. 

» Le terrain déchiré et coupé verticalement présente, 
sur une longueur d'environ 130 pieds, la coupe transver- 
sale de ce reste d'édifice. On voit encore neuf murs qui 
étaient sans doute des murs de refend , et dont l'épais- 
seur est de 2 pieds 9 pouces; leur direction paraît un peu 
divergente, et la coupe laisse voir la manière uniforme 
dont ils sont tous fondés. 

» Il est à remarquer que ces fondements n'atteignent 
pas le solide, mais sont entiers dans la terre végétale et 
seulement à deux ou trois pieds au-dessus d'un lit très- 
épais et très-serré de cailloux, qui attestent que l'Allier, 
dans des temps bien antérieurs à la construction de ce 
temple, coulait dans cet emplacement. Ce lit de cailloux, 
dont on voit une couche de 7 à 8 pieds, est d'une pro- 
fondeur plus considérable que les eaux de l'Allier ne per- 
mettent pas de vérifier. 

» 11 faut dire aussi que les ouvriers, avant de jeter les 
fondements en maçonnerie , ont déposé au fond de cha- 
que fossé destiné à recevoir le mur , un pied environ de 
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cailloux, sans ciment ni mortier; du reste, les cailloux 
sont absolument étrangers à toute la construction. 

» Ces murs, ou plutôt ces fondements de murs, puis- 
que la partie supérieure n'existe plus , n'ont guère quo 
5 à 6 pieds de haut , et vers leur sortie supérieure ils se 
rattachent tous à une maçonnerie horizontale , épaisse 
d'un pied et demi environ, et qui semble avoir été un 
pavé. Cette maçonnerie horizontale repose sur la terre 
végétale et en est recouverte d'une couche très-peu 
épaisse. 

» Les chapitaux , bases et tronçons de colonnes qui 
ont été retirés des eaux , sont d'un travail très-soigné. 
Il y a des colonnes de deux diamètres différents. Les plus 
grosses ont deux pieds ; les plus petites n'ont que qua- 
torze pouces. 

» Les premières sont profondément cannelées et leurs 
chapiteaux portent des feuilles d'acanthes, sculptées avec 
beaucoup de soin et de talent. Les secondes sont poly- 
gones, mais à angles très-ouverts et à une petite distance, 
on les croirait parfaitement cylindriques. 

» Ce monument est resté ignoré pendant le moyen- 
Age et les temps modernes; aucun auteur n'en fait men- 
tion ; la tradition elle-même est muette à cet égard , mais 
l'élégance des colonnes, les soins de la construction, les 
voûtes avec leur revêtement en ciment romain et les 
amphores romaines , sont le cachet de ce peuple qui ne 
connut que trop tard la gloire des arts et de la civilisa- 
tion , et on peut, avec assez de vraisemblance, dire qu'on 
voit à Joze les ruines d'un temple romain. 

» Mais en l'honneur de quelle divinité ce temple fut-il 
érigé ? Des recherches , des fouilles jetteraient peut-être 
quelque jour sur cette question. En attendant, il est pru- 
dent de se tenir dans le doute. Se jeter dans le pays des 

8 
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conjectures , c'est s'exposer à s'éloigner de la vérité , plu- 
tôt que de prendre le moyen d'y atteindre. La seule con- 
sidération qui aujourd'hui pourrait avoir quelqué poids , 
c'est celle du nom du village , qui a assez d'analogie avec 
celui de Jupiter en latin. Mais ce qui pourrait seulement 
fort bien confirmer un argument ne doit jamais cire pré- 
senté comme le point de départ d'une induction, comme 
la base d'un raisonnement solide. 

» Une autre question serait de savoir comment et 
à quelle époque ce temple aurait été détruit. Est-ce 
le temps , est-ce la main des hommes qu'il faut en accu- 
ser? etc., etc. 

Case E , ligne 3. A Crevant. 

A plusieurs reprises on a trouvé dans cette commune 
des vases romains, et il est très-ordinaire d'apercevoir à 
la surface de la terre des fragments de briques et de tuiles 
à rebords. 

Case A, ligne 4. A Voingt, a Giat. 

L'extrémité du canton de Pontaumur, joignant les 
limites du département, est pleine d'intérêt pour l'ar- 
chéologue. Une voie romaine traverse cette partie. Un 
beau Tumulus existe à Giat, quelques-autres plus petits 
peuvent être étudiés dans le voisinage, à ce que l'on 
prétend. Sur plusieurs points on remarque des frag- 
ments de tuiles à rebords, notamment au sud de Voingt 
et au nord-ouest du même village, au sud et près de 
Château-Brun, où la tradition populaire rapporte qu'a 
existé la ville de Beauclair, détruite par les Cimbres, 
lorsqu'ils allèrent en Espagne , après la levée du siège 
de Gergovia. 
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Case C , ligne 3. A Cébazat. 

L'établissement d'un routoir qui eut lieu près de Cé- 
bazat , vers 181-4 , Gt découvrir un grand nombre d'objets 
en verre et en terre, que possède M. Le Cocq, commissaire 
en chef des poudres et salpêtres à Paris. Des fragments de 
briques et de tuiles à rebords étaient mêlés à ces objets. 

Cases C et B, ligne 4. AMazaye. 

Le territoire de cette commune fournit beaucoup d'ob- 
jets antiques. On y trouve très-fréquemment de belles 
bâches en bronze. Entre Mazaye et l'étang du Fung, au 
lieu appelé le Camp, il existe des restes de murailles qui 
paraissent appartenir à l'époque gallo-romaine; autour 
on voit des fragments de tuiles à rebords et des débris 
de vases rouges. 

En se rapprochant dePontgibaud, plusieurs localités sont 
remarquables par la quantité de semblables débris , dont 
la terre est jonchée. Par exemple, dans la terre appelée 
la Mouneyre, joignant la route de Pontgibaud, à gauche 
en descendant , à environ un kilomètre du hameau de la 
Courteix. Dans le terroir de Charpamont, à l'ouest et 
très-près de la terre de la Mouneyre, on en trouve aussi. 

MÊME CASE , AU PONT-DES-EAUX, COMMUNE DE ST-BONNET. 

La grande quantité de briques et de tuiles à rebords 
que l'on aperçoit dans le voisinage du Pont-dcs-Eaux, 
et les restes du grand établissement de bains qui y a été 
découvert à la fin de 1834, dans un champ appartenant 
au nommé Cohendi , fait penser que dans cette partie de 
l'Auvergne il devait se trouver, à l'époque gallo-romaine , 
au moins un bourg considérable. Dans le rapport adressé, 
le 9 février 1835, à M. le préfet, par M. Ledru, archi- 
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teclc du département et de la ville de Clermont , nous 
trouvons la description très-détaillée de rétablissement 
de bains, ainsi que le plan. Des piscines, des baignoire, 
des salles pour les bains de vapeur, bien distinctes, ne 
laissaient pas de doute sur la destination de cet édifice 
qui occupait un très-grand espace (1). 

Description du Plan. 

A, Pièce pour bains de vapeur, à en juger par de petits 
piliers circulaires en briques, placés le long des murs. 
Le sol était un béton fort uni, mais qui était interrompu 
dans toute la surface renfermée par les lignes , entre les- 
quelles la lettre A a été placée. Il n'y avait pas apparence 
qu'il ait été brisé , car tout le contour représenté par les 
lignes portait un rebord en parement. 

J?. Ouverture qui paraissait avoir été une porte , de la- 
quelle on avait enlevé la pierre de taille. 

C. Deux petites tuiles demi-circulaires formaient on 
petit canal. 

D. Pièce qui parait également avoir été une salle de 
bains de vapeur. On y voyait de petits piliers en briques, 
ayant 0 m 2i c carrés. Un béton formait le pavé. 

E. Petite pièce carrée de O^GC 0 en tous sens, dont la 
destination est inconnue. 

F. Pièce dont le sol n'existait plus ; on n'y remarquait 
pas d'entrée; sa destination est aussi inconnue. 

(r. Petite pièce ayant dû servir de salle de bains; dans 
le sol en béton il avait été réservé, le long de l'un des 
murs un petit canal de (M 9 à O»^ de profondeur et 
(M 4 de largeur. Ce canal traversait le mur G et allait 
aboutir dans un petit mur de refend, séparant cette 

(t) Voycx pl. 12, flg. 3. 
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pièce de deux autres , renfermant des baignoires. Il for- 
mait dans le mur deux retours d'équerre , comme l'in- 
dique le détail, et il s'élevait ensuite verticalement dans 
le milieu du mur. Il parait avoir été destiné à former une 
petite cheminée à vapeur. 

H. Deux petites baignoires, dont le service devait se 
faire par la pièce I. Le sol de ces baignores était fait 
avec un béton solide qui a été enlevé d'une seule pièce. 
Les rebords des murs étaient également recouverts d'en- 
duits en béton. 

K. Corridor qui a dû servir à la distribution des pièces. 

£. Cabinet de bains, qui était revêtu en marbre. 

Case C , ligne 4. A Sayat. 

On n'a presque jamais fait de fouilles sur le territoire 
de celte commune sans découvrir quelques antiquités, 
des urnes en verre , des vases en terre rouge, des bri- 
ques, des tuiles, des médailles, etc. 

MÊME CASE , A LA BASE SUD DU PUY-DE-DÔME. 

Il est bien évident qu'une villa gallo-romaine ou un do 
ces postes militaires appelés mansio, statio, mutatio, que 
les Romains plaçaient sur les routes , a existé à la base 
sud du Puy-de-Dôme, les débris de vases que l'on 
trouve sur une petite plateforme, au-dessus du chemin 
d'AUagnat, et la grande masse de tuiles que la route tra- 
verse un peu plus haut semblent l'indiquer suffisamment. 

Même case , a Cuamauères» 

On trouve souvent dans cette commune et dans le chef- 
lieu môme des antiquités gallo-romaines et du moyenr- 
âge, des vases , des briques, des tuiles, etc. 
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Même case, a Saint-Mart. 

Les établissements de bains, dont on découvre jour- 
nellement des traces, les piscines, les murs avec chaînes 
de briques qui existent le long du ruisseau , au-dessous 
du puy de Chateix et ailleurs, attestent assez le passage 
de l'industrie gallo-romaine sur ce point. 

Même Case , a Clermont. 

Dans la ville et dans les faubourgs, au sud et au sud- 
est notamment , on trouve journellement des objets an- 
tiques. Gomme nous décrivons ailleurs les divers monu- 
ments de Clermont , nous ne donnons pas ici le détail de 
ces objets. 

Même Case, Commune de Beaumont. 

Le plateau couvert de vignes , au nord et au nord-est 
de Beaumont , nous semble avoir servi de champ de sé- 
pulture ; on y trouve souvent des vases en terre et des 
tombeaux en briques ou en tuiles. 

Case D, ligne 4. A IIerbet. 

Le hameau d'Hcrbet, près de Clermont et les champs 
qui joignent le puy de la Poix , au nord-est , sont riches 
en antiquités. 

On trouve souvent des tombeaux en tuiles à rebords 
à Herbct. On en trouve aussi très-souvent à l'est du puy 
de la Poix, dans les champs appelés terroir de Fontvieille. 

Case D, ligne 4. A Gergovia. 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit 
pour démontrer que cette montagne a servi de lieu d'ha- 



Digitized by Google 



— 119 - 

bitation , postérieurement à la levée du siège , après le 
départ de César, et que le plateau est jonché de frag- 
ments de briques et de tuiles à rebords. 

Sur le versant septentrional de cette même montagne 
de Gergovia , en se rapprochant d'Aubiêre , on voit éga- 
lement dans les vignes une multitude de fragments de 
tuiles à rebords , ce qui ferait supposer qu'il a existé là 
au moins une cilla. 

Même Case , a Courxox. 

Cournon est un bourg très-ancien ; on y trouve souvent 
des antiquités romaines, des tuiles, des briques, etc. 

Même Case , au Cendre , a Gondole. 

On trouve assez fréquemment sur le territoire de la 
commune du Cendre des vases romains , des briques et 
des tuiles à rebords. 

Sur remplacement du camp romain de Gondole, dont 
nous parlerons bientôt, on voit des briques et des tuiles 
brisées. On y a découvert à diverses reprises des amphores. 

Case E, ligne 4. A Lezoux. 

Nous ferons connaître , dans un autre paragraphe , en 
parlant des poteries romaines, ou gallo-romaines, l'im- 
portant établissement qui existait entre la ville de Le- 
zoux elle château de Ligonne. Les briques et les tuiles 
à rebords y sont abondantes. 

Même Case, Dans la Plaine de Setchalle. 

La plaine d'Ognat , qui s'étend entre Seychalle, Bouzet 
et le Bas-Moissat , est couverte de débris de construc- 
tions, de vases, de haches, de tuiles et de briques. On 
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y découvre souvent des médailles romaines. Si cette 
plaine n'a pas été occupée par un gros-bourg, il faut 
croire qu'il y existait plus qu'une villa romaine. 

Au milieu de la plaine, un territoire porte le nom 
de ville-longue. 

Case F , ligne 4. Au pu y de Chimork. 

Sur le haut du puy de Chinior, appelé aussi Grun de 
Chinior, au-dessus de Vollore-Ville, on voit à la surface 
du sol des fragments de briques et de tuiles à rebords , 
et un peu au-dessous, dans un champ appelé le Cime- 
tière , on trouve , à un mètre do profondeur , des cendres 
et des fragments de vases. 

Case A, ligne 5. Entre Bourg-Lastic et Herment. 

Entre les hameaux de Cornes et de Vilsebroux , com- 
mune de Bourg-Lastic, une branche de la voie romaine, 
dont nous avons parlé page 76 , traverse une vaste plaine 
connue sous le nom de Ville feu, où il existe une couche 
très-épaisse de tuiles à rebords. 

Même Case, Messeix et les environs. 

La commune de Messeix est intéressante pour l'ar- 
chéologue. S'il se rapproche de la rivière du Chavanon * 
au hameau de Védrine, il verra une énorme quantité 
de briques et de tuiles à rebords. Nous avons signalé dans 
le t. I er , page 436 des Tablettes historiques de l'Auvergne, 
la découverte qui fut faite parle nommé Roy, cultivateur 
de ce hameau, au mois de mai 1840. En labourant son 
champ , le soc de sa charrue souleva une longue brique 
échancrée de deux côtés. Voulant s'assurer d'où provenait 
cette brique, il ût une fosse et rencontra bientôt d'autres 
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briques de môme forme , posées les unes sur les autres, 
de manière à former, au moyen des échancrures, des 
cavités dans l'épaisseur d'un mur d'environ soixante et 
dix centimètres de largeur et de plus de cent mètres de 
longueur. De distance en distance les briques à échan- 
crures étaient séparées par de fortes briques carrées et 
par des tuiles à rebords. À coté de ce mur , Roy en dé- 
couvrit deux autres parallèles, séparés du premier par 
des intervalles de 20 à 25 centimètres. Il trouva encore 
dans la fouille des tuyaux en terre et des fragments de 
corniches en marbre gris de la localité , et connu dans le 
pays sous le nom de Marbre de Savcnnc. 

On n'a pu se rendre compte de la destination de ces 
murs qui sont détruits maintenant. 

Près de Védrine, on connaît un souterrain se dirigeant 
de l'ouest à l'est et d'une étendue de plus de deux mille 
cinq cents mètres. L'entrée existe sur la rive gauche de 
la petite rivière de Clidane. Il est à peu près à trois 
mètres au-dessous de la surface du sol. Depuis trente ou 
trente-cinq ans qu'il est connu des habitants actuels, 
plusieurs personnes l'ont suivi pendant au moins deux 
cents mètres ; des éboulcmcnls l'obstruent. On assure 
qu'il y existe des embranchements et que par plusieurs 
de ces embranchements on arrive à une espèce de grande 
pièce. 

Dans le hameau de Bialon , peu éloigné de Védrine , 
on voit un Tumulus bien conservé , et un autre dans le 
pascherde M. Bosgros, près de Mcsscix. 

Près du hameau de la Brugèrc on trouve , dans une 
propriété de M. Tardieu, les traces d'une grande tuilerie 
gallo-romaine. 
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Case B , ligne 5. Entre Orcival et Saint-Bonnet. 

Sur le versant septentrional de la petite montagne de 
Jouigeat , près d'Orcival , à l'extrémité nord-ouest du bois 
de Chaumont , des restes de construction , des briques , 
des tuiles à rebords, annoncent qu'une habitation gallo- 
romaine a existé sur cet emplacement. 

Même Case, Bains du Mont-Dore. 

Nos plus beaux restes gallo-romains se trouvent au 
Mont-Dore, où existaient un vaste établissement thermal 
et un Panthéon. Le Mont-Dore, YAquis calidis de Pcu- 
tinger, le Calentes baiœ de Sidoine Apollinaire, renferme 
des sources abondantes et d'une température élevée , 
auxquelles on arrivait par une voie romaine dirigée du 
nord au sud. A une époque bien antérieure à l'époque 
gallo-romaine , comme nous le verrons bientôt , ces sour- 
ces étaient aménagées pour le soulagement de l'huma- 
nité. Les travaux du nouvel établissement ont fait mettre 
à découvert, en 1808, des piscines, des aqueducs, dont 
plusieurs subsistent encore. 

Et en 1823, les fouilles firent apercevoir que la façade 
de l'édifice romain portait immédiatement , vers le mi- 
lieu, au moyen d'une arcade, sur une masse de travertins 
del mètre 15 centimètres de longueur, 0,32 de largeur 
et à peu près 12 de hauteur, recouvrant une piscine qua- 
drangulaire en madrier de sapins équarris, pouvant ad- 
mettre une quinzaine de personnes à la fois (1). 

(t) Voyez la Note que M. le docteur Bertrand a publiée sur des 
Antiquités découvertes au Mont-Dore , Tabl. historiq de VAuv. 
t. 5, p. 265. 
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Nous empruntons aux ouvrages de M. le docteur Ber- 
trand (1) la description de ces découvertes. 

À un mètre de profondeur on découvrit d'abord des 
murs et une piscine en pierres de taille bien cimentées. 
Celte piscine, de trois métrés et demi de longueur, sur 
trois mètres un tiers de largeur et soixante centimètres 
de profondeur, était remplie de tuiles calcinées cl de che- 
vrons à demi-brûlés, ce qui annonce qu'un incendie a 
détruit rétablissement. Au-dessous, une galerie spacieuse 
s'étendait du sud au nord; son mur occidental, replié 
vers le milieu, à angles droits , formait une enceinte car- 
rée , fermée de trois côtés. 

On trouva ensuite une piscine longue de dix mètres 
et demi, large de huit mètres quarante centimètres, et 
presque adossée contre le renflement de la galerie. Le 
pavé en dalles de pierre de taille inclinait doucement des 
bords vers le centre. Deux bancs de pierre , disposés en 
gradins, régnaient le long des deux grands côtés. On y 
descendait par trois escaliers, placés le long des petits 
côtés et aboutissant chacun à une porte circulaire , dont 
le pilier s'élevait à trente centimètres au-dessus du pavé. 

Devant le mur occidental de la grande piscine, on dé- 
blaya une seconde galerie , se dirigeant , comme la pre- 
mière, du sud au nord. Chacune de ces extrémités me- 
nait à des bains de vapeur, en tout semblables à ceux 
que le docteur Soquet a vu à Aix , en Savoie , et décrits 
dans son analyse de ces eaux. Ils étaient divisés en plu- 
sieurs pièces, et des aqueducs, encore subsistant et d'une 
belle conservation , conduisaient l'eau thermale ou la va- 
peur dans les réservoirs. Dans l'aqueduc du Midi , on a 

(1) Noie citée , el Recherches sur les propriétés physiques , chi- 
miques et médicinales des eaux du Nont-Dore , 1823. 
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recueilli une grande quantité de petits cubes en pierres 
noires et en émail de diverses couleurs , provenant d'une 
mosaïque. 

A quelques pas du même aqueduc, on a trouvé une 
piscine pavée en marbre blanc et revêtue en stuc; des 
fragments d'une colonne et une petite pyramide circu- 
laire de deux métrés de hauteur, qui a dû servir d'orne- 
ment à une fontaine. 

De nombreux conduits de plomb, serpentant à travers 
les ruines, facilitaient la direction de toutes les sources 
dans les grandes piscines. Des décombres on a retiré une 
petite cornaline sur laquelle est gravé un faune ; un an- 
neau d'or, de forme octogone, pesant sept grammes; des 
agrafes, des palmettes, des chaînettes du même métal 
cl d'un beau travail; une paire de pinces à épiler et 
beaucoup de monnaies portant des effigies d'empereurs 
du haut empire. 

Un fait qui démontre clairement que l'on faisait usage 
des eaux du Mont-Dore avant l'époque de la domination 
romaine , c'est la découverte faite récemment d'une pis- 
cine entourée de madrier de sapin et recouverte d'une 
couche puissante de travertins (dépôt ou sédiment des 
eaux) , sur laquelle les constructions gallo-romaines ont 
été établies. 

En face de l'ancien établissement thermal a existé 
un édifice appelé Panthéon, qui subsistait encore en partie 
vers t740. Son plan, que M. le docteur Bertrand, ins- 
pecteur des eaux du Mont-Dore, a eu l'heureuse idée de 
faire reproduire , sur l'emplacement même , est un paral- 
lélogramme. Plusieurs beaux morceaux de sculpture, 
épargnés par le temps, ont été trouvés sur place ou dans 
les fouilles ; ils sont déposés sur la promenade , près de 
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la Dordogne (1), ou dans la collection que M. le docteur 
Bertrand a formée dans rétablissement thermal. On re- 
marque particulièrement une tète bien conservée et riche 
d'expression d'une statue équestre , une jambe du che- 
val» un autel votif, portant cette inscription : Julia se- 
vera Sianin votum suivit libens merilo ; la plus grande 
partie d'un aigle aux ailes à demi déployées (2) ; de vo- 
lumineux débris de colonnes, d'un mètre de hauteur, 
cannelées ou à compartiments ornés de bas-reliefs que les 
Romains aimaient le plus à reproduire dans leurs grands 
édifices (3). Parmi ces bas-reliefs on trouve des boucliers 
de forme romaine, la louve allaitant deux enfants, l'oie 
sentinelle vigilante et sauveur de la ville éternelle, des 
colombes, emblème de Vénus, des ûgures et costumes de 
Vestales, des génies ailés , les uns se livrant à des exer- 
cices gymnastiques , les autres portant des corbeilles de 
fruits (4) ; des chapitaux corinthiens décorés de tètes de 
bœuf, etc. Les principaux morceaux de ces dernières 
sculptures se trouvent reproduits dans l'ouvrage de M. le 
docteur Bertrand , sur le Mont-Dore. 

Un autre objet très -remarquable, mais infiniment 
moins pur de style, plus grossièrement sculpté , est une 
louve ou une lionne qui se trouve sur la promenade , au 
milieu des beaux débris qui y sont déposés (5). Ce mor- 
ceau a encore cela de curieux qu'il est l'unique de cette 
facture découvert au Mont-Dore. Nous le croyons d'une 
époque postérieure aux débris du Panthéon. 

(1) Voyez pl. 14, fig. 5 et 6. 

(2) Voyez même pl. , fig. 3, 4 el 7. 

(3) Un fragment de ces colonnes , dépendant du Panthéon , est 
dépose au jardin des plantes de Clermont. 

(4) Voyez pl. 14 , fig. il et 6. 

(5) Voyez même pl. , flg. 8. 
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Tout récemment, vers la fin de 1843, en déblayant le 
terrain pour remplacement d'une maison que M. Chabory 
jeune a fait construire au sud-est et à une centaine de 
mètres des bains actuels, on a déterre plusieurs parties 
d'une frise en pierre de taille, décorée de chevaux, de 
taureaux , de lions marins, de sirènes, de dauphins, etc. , 
d'une beauté et d'un fini remarquables. Cette frise est 
conservée par M. Chabory (1). 

On ne sait absolument rien sur l'époque où ces cons- 
tructions du Mont-Dore ont eu lieu , non plus que sur 
l'époque de leur destruction. A en juger par la sculpture 
du Panthéon, d'un goût et d'une délicatesse remarquables, 
on peut considérer ce monument comme étant du troisième 
ou du quatrième siècle de notre ère. 

Quant à rétablissement thermal en lui-même, nous 
voyons très-clairement, par la note récemment publiée 
par M. le docteur Bertrand (2} , que plusieurs siècles avant 
la construction romaine une piscine quadrangulairc for- 
mée de madriers de sapins existait. Pas la moindre monnaie 
gauloise n'y a été découverte. Les médailles romaines, au 
contraire, et de toutes les époques de l'empire romain ont 
été trouvées abondamment dans l'autre partie, et à celte 
occasion M. le docteur Bertrand rapporte une circons- 
tance qui peut jeter un grand jour sur cette importante 
question de construction : a Au débouché de la source la 
plus puissante , dit M. Bertrand, et à côté d'une pierre de 
taille percée pour son écoulement , on trouva, en 18*26, 
douze médailles réunies , toutes de la colonie de Nîmes, 

(1) Voyez pl. 14 , Hg. 2. 

(2) Voyez la Note sur des Antiquités découvertes au Mont- 
Dore, par M. le docteur Bertrand. Tablettes historiq. de VAuv., 
t 5, p. 265. 
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el si bien conservées, qu'à l'exception d'une très-mince 
couche d'un brun foncé , dont elles étaient couvertes , on 
eût dit qu'elles venaient d'être frappées. » Si ces médail- 
les ont été déposées dans les fondements de l'édifice, 
comme cela se fait de nos jours pour les grandes construc- 
tions , nous aurons là une date à peu près certaine , nous 
pourrons considérer l'établissement thermal du Mont- 
Dore comme étant du temps d'Auguste et d' A grippa. M. le 
docteur Bertrand appuie assez cette conjecture., 

Case C , ligne 5. A Randanne. 

Nous avons parlé du camp de Randanne , où le comte 
de Montlosicr père a découvert des haches gauloises , des 
instruments en fer, des fragments de poteries et une mé- 
daille d'argent de la famille Cornelia. 

Même Case, A Salhens , près de Saint-Nectaire. 

On voit dans plusieurs localités des débris de tuiles à 
rebords. 

Case D, ligne 5. A Corent. 

Nous avons parle des antiquités celtiques dont le pla- 
teau de la montagne de Corent est une mine très-riche , 
nous pouvons le citer aussi comme fournissant des restes 
de l'époque gallo-romaine, mais infiniment plus ra- 
rement. 

A la base sud de celte même montagne de Corent , près 
de la ferme appelée Pont-Tari , et sur le bord de la route 
d'Issoire, on découvrit , en 1833, la belle statue romaine 
en grès , que le Musée de Clennont doit à la générosité 
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de M. l'abbé Marnai, de Veyrc (1). Avec cette statue on a 
trouvé une tète d'une autre statue de Mercure , beaucoup 
de grandes pierres taillées et des vases , ce qui fait penser 
qu'il a existé dans ce lieu un temple ou une villa. 

Même Case, a Moktpeyroux, près de Coudes. 

On voit fréquemment à la surface du sol des fragments 
de tuiles à rebords, des débris de vases et de constructions 
romaines. 

La tradition rapporte qu'une ville nommée Diana a 
existé à l'emplacement du village actuel. 

Même Case , Entbk Coudes et Neschers. 

Au lieu appelé Temple de Diane , on a trouve des fon- 
dements de constructions antiques , des débris de poterie, 
un fragment de vase en bronze , des médailles et des 
briques. 

Case A , ligne 6. Commune de Tauves. 

Près des hameaux de la Fagc et de Cornillat , au sud et 
près de Tauves , à coté du lieu appelé le Cimctière-dcs- 
Enragés, dont nous parlerons plus loin, on a découvert, 
en arrachant un vieux chêne , un four construit en pierres 
taillées , des débris d'armes en fer et deux haches gau- 
loises en bronze. 



(i) Voyez planche il , fig. 3. 
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Case D, ligne 6. Commune de Varennes. 

Près de Varennes, on peu à gauche du village, en se 
dirigeant sur Usson , la terre est couverte de débris de 
tuiles à rebords. 

Même Case. Commune de Beaulieu. 

Entre Beaulieu et Charbonnier, arrondissement d'Is- 
soire , existe un terrain dans lequel on ne fouille jamais 
sans y découvrir des antiquités, de la poterie et des mé- • 
dailles romaines. Les habitants croient que c'était l'em- 
placement d'une ville qui portait le nom de Golome. On 
doit y supposer au moins l'emplacement d'une maison de 
campagne. 

Case F. 6. A Marsac. 

Prés des hameaux de Sabict, du Mas, de Célèbre et de 
Tumvit on a découvert des débris de poterie, des urnes 
lacrymatoircs, des fragments de candélabres en bronze 
et des médailles romaines du haut empire. 

Marsac présente encore de l'intérêt, sous un autre 
point de vue historique. Ses habitants, sur une tradition 
très-ancienne , disent n'être que les tristes restes d'une 
grande cité. Suivant une dissertation inédite , qui est entre 
nos mains (1), l'emplacement qu'occupe ce bourg sem- 
blerait assez se rapporter à la position du Meroliacum 
castrum > décrite par Grégoire de Tours , et que Thierry I", 
fils de Clovis, vint assiéger en 532 (2). 

(1) Cette dissertation , dont nous ignorons l'auteur , nous a été 
remise par M. Devéze de Chabriol , quelques années avant sa 
mort. 

(2) Grégoire de Tours , liv. III», chap. 13, dit que le château 
était fort par sa position , entouré , non par un mur, mais par un 

9 
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Beaucoup d'auteurs se sont occupés de ce siège et en 
ont publié des dissertations, dont les opinions ont été plus 
ou moins adoptées par d'autres. L'abbé Fa) dit, et après 
lui Chabrol, ont pensé que c'était le château de Murol. 
De Vallois, dans sa notice sur les Gaules, présume que 
c'est OUiergucs, et Moréry cite Aurillac. Plus récemment 
on a cru , ainsi que nous venons de le dire , que ce pour- 
rait être Marsac , situe au milieu de la plaine du Livra- 
dois et dominé par le château de Riolz, construit sur un 
rocher élevé de plus de quarante mètres au-dessus de 
Marsac. Les anciens murs de ce bourg renfermaient des 
champs , des prés, des jardins, un étang vaste, d'où s'é- 
chappe un ruisseau d'eau vive et pure qui ne pouvait 
sortir que par une des portes de l'enceinte. Nous pensons 
nous que ce n'est point dans la basse Auvergne qu'il faut 
chercher le Meroliacum castrum de Grégoire de Tours, 
mais bien dans la partie haute , le Gantai , Chastel-Mar- 
lhac, semblent mieux se rapporter à la description qu'en 
donne le saint évèque. 

Case D, ligne 7. A Charbonnier. 

Dans la commune de Charbonnier , où il existe un très- 
beau Tumulus , on a souvent découvert des objets antiques 
de l'époque gallo-romaine, et à la surface de la terre on 
aperçoit beaucoup de fragments de tuiles à rebords. 

Indépendamment des lieux que nous venons d'indi- 

roeber taillé de plus de cent pieds de hauteur. Au milieu est un 
grand élang , dont l'eau est très-bonne à boire; dans une autre 
partie sont des fontaiues si abondantes , qu'elles forment un ruis- 
seau d'eau vive , qui s'échappe par la porte de la place ; et ses 
remparts renferment un si grand espace , que les habitants y cul- 
tivent des terres et y recueillent des fruits en abondance , etc. 
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qucr, et dans lesquels on trouve des vestiges de l'époque 
gallo-romaine , nous devons ajouter qu'il est une foule 
d'autres points sur lesquels on voit ça et là des fragments 
isolés de briques ou de tuiles à rebords, le long des voies 
romaines par exemple. 

Poterie*. 

Dans presque tous les lieux où Ton a découvert des 
restes d'établissements civils ou militaires de l'époque 
gallo-romaine, on rencontre de la poterie ou des frag- 
ments de cette belle poterie rouge , couverte d'un vernis 
brillant , et le plus ordinairement ornés de figures en re- 
lief, représentant des personnages, des masques, des 
guirlandes de feuillages, des chasses, des animaux, des 
chars et des sujets mythologiques. (1) Cette poterie, de 
forme toujours élégante, était très-répandue et servait 
principalement pour les besoins de la table et dans les 
sacrifices. Les vases que l'on trouve le plus ordinaire- 
ment sont des bols, des tasses, des plats, des soucou- 
pes , etc. Ces produits de l'antiquité doivent avoir pour 
nous Auvergnats un double mérite. Indépendamment 
de l'intérêt qu'ils présentent comme antiquité, ils ont été 
fabriqués dans notre pays , avec des terres du pays. On 

(1) M. Berthicr a analysé cette poterie rouge, légère, solide, à 
grains Irès-flus , el connue sous le nom de Terra campana. 

1,000 parties conliennenl : 



Silice 0,5«* 

Alumine 0,220 

Chaux 0,064 

Oxide de fer 0,098 

Magnésie 0,038 

Eau 0,0-20 

Total 0,984 
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croit même que les autres fabrique de poteries des Gaules 
et celles d'Italie tiraient de l'Auvergne les argiles rouges, 
les matières premières de ces vases élégants, dont on 
trouve dans tous les pays plus de débris , malheureuse- 
ment, que de pièces entières. 

En 1775, le hasard fit découvrir, entre Lezoux et le 
château de Ligoncs, des ateliers de poterie d'une grande 
étendue, soixante et dix à quatre-vingts fourneaux, un 
peu plus grands que les plus forts fourneaux de chimie. 
A leur extrémité supérieure ces fourneaux avaient 
pour cheminée un tuyau rond et vertical , enfermé dans 
un autre de même forme , mais séparé du premier par 
une couche d'argile. Les fouilles faites à cette époque, 
et postérieurement, procurèrent un grand nombre de 
vases entiers ou brisés, des moules de formes diverses, 
des pains ronds d'argile préparés pour la roue du po- 
tier (1), et des estampilles ou po in rage s en terre cuite, 
servant à faire les empreintes en creux sur les moules. 
M. Ledru, architecte à Clermont, en possède plusieurs. 

Le fond des vases porte , à peu près toujours, intérieu- 
rement ou extérieurement , le nom de l'ouvrier ou du fa- 
bricant, imprimé en relief au moyen d'un cachet. Voici 
les noms que nous avons recueillis sur des poteries que 
nous croyons provenir toutes de Lezoux : 

Acuti. M. Borivs. 

Alimïti. Burdecata. 

Aric. Ma. Caxterra. 

Ateclos. F. Carussa. 

Borillio. F. Catvs. 



(I) On peut voir au Musée de Clermont des moules de vases 
et des pains d'argiles, provenant des ateliers de Lezoux. 
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Les Touilles exécutées en Auvergne ont procure un grand 
nombre de vases qui , pour la plus grande partie, ont été 
dispersés et ornent aujourd'hui beaucoup de collections. 
A Lezoux même, M. Constantias , dont l'âge a malheu- 
reusement ralenti le zèle, a formé une collection des 
plus remarquables de vases et d'antiquités découverts dans 
la localité. Plusieurs autres collections, mais beaucoup 
moins importantes, existent en Auvergne , on y remarque 
aussi des poteries rouges de Lezoux, de formes très- 
multipliées. 

Indépendamment de notre belle poterie rouge de Le- 
zoux, on trouve fréquemment en Auvergne des vases 
d'autres nuances de terre et sans bas-reliefs. Ainsi , Ger- 
govia seul fournit de la poterie blanche et de la poterie 
noire d'un grain très-fin, qui peut bien dater d'une épo- 
que antérieure et n'avoir pas été fabriquée à Lezoux. 

La poterie grossière, rougeâtre, est commune dans 
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notrc'provincc. Chaque collection possède plus ou moins 
de ces amphores, dont nous avons parlé dans le chapitre 
précédent (1), de ces grands vases qui servaient aux cé- 
rémonies funéraires , de ces jattes, de ces cruches et de ces 
bouteilles dont les formes sont encore imitées de nos jours. 

Ya«e« de verre. 

Les Romains se servaient aussi , pour les besoins les 
plus communs et les plus ordinaires de la vie , de vases 
de verre ; mais leur très-grande fragilité est probable- 
ment la cause qui nous a privé d'en rencontrer aussi fa- 
cilement que des vases de terre. Cependant on en dé- 
couvre de temps à autre quelques-uns dans les tombeaux 
et dans les champs de sépulture. Les Mémoires de la So- 
ciété royale des Antiquaires de France ( t. 7 , p. 220 et suiv.), 
nous font connaître ceux que M. Bouyon , ancien rece- 
veur de l'enregistrement , possède et qu'il a découverts 
dans la commune de Bromont, qu'il habite. Dans les 
fouilles faites pour la construction de la Halle aux toiles 
de Clerraontet dans celles faites à diverses époques, aux 
Jardin des plantes de la même ville, dans le cimetière de 
Vallière et dans la commune de Cébazat, on en a trouvé 
beaucoup qui ont tous disparu de la province pour aller 
se faire admirer dans les collections de la capitale. 
Ceux que nous possédons dans notre collection person- 
nelle , et dont nous donnons les figures (2) , proviennent : 
le premier, d'une fouille faite, en 1840, dans la com- 
mune de Manzat , arrondissement de Riom ; nous le de- 
vons à la complaisance de M. E. Trébuche! , juge de paix 

(1) Voy.pl. 15, 0g,3et \. 

(2) Voyez pl 13, Og. 3, 2,6el7. 
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du canton de Manzat. Il conlicnt encore les ossements 
qu'il renfermait au moment de la découverte. Le second 
nous a été donné , avec les ossements qu'il contenait , par 
M. Perol , imprimeur-libraire à Clermont , qui l'a décou- 
vert dans une prairie à Sayat , au-dessus de Blanzat. Le 
troisième et le quatrième proviennent de Touilles faites 
à Cébazat. Ce sont de petits lacrymatoircs. 

A l'occasion de ces lacrymatoircs nous devons parler 
d'un monument très-curieux qui a disparu de la ville de 
Clermont : 

On sait que tous les peuples ont eu des pleureuses dans 
les cérémonies funèbres. Chez les Romains , des femmes, 
conduisant les morts à leur dernière demeure, portaient 
de ces petits vases, tous de même forme, mais variant 
dans leurs proportions , et y déposaient les larmes qu'elles 
versaient pour le défunt. 

On voyait à Clermont, en 1780, sur le mur de l'é- 
glise des Charitains , un exemple bien remarquable do 
cet usage. Un fragment de tombeau , décrit et ûguré dans 
les Mémoires de l'Académie celtique (t. III, p. 337), par 
M. Alex. Lenoir, représentait une cérémonie funèbre, 
du troisième ou du quatrième siècle, où l'on voyait des 
pleureuses ou prœficœ des Romains , approchant des vases 
lacrymatoircs de leurs yeux. Ce fragment a disparu en 
1793. Son antiquité a été reconnue par plusieurs savants. 
Il en est encore beaucoup question dans un mémoire 
de M. G rivaux! , inséré au t. IV , p. 115 des Mémoires de 
l'Académie celtique» 

Sa hauteur était d'environ 0,80 e sur l m 25 de longueur. 
Le dessin que nous reproduisons (1) représente une cé- 
rémonie païenne, où l'on rend les derniers devoirs à la. 



(1) Voyez pl. 15, fig 1". 
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jeune Emma Lucia, fille de Marcia Lucia, qui vécut 
dix-sept ans cinq mois, comme l'indique l'inscription , 
aux côtés de laquelle on voit les deux initiales D. M. aux 
dieux mânes : 

D. M Emile Lucls M Lucle F. 
vix anx. XVII. M. V. 
Le cortège funéraire est composé de douze personnages, 
chacun desquels remplit une fonction particulière dans 
la cérémonie qu'on a voulu représenter. Dans le milieu 
de la composition une jeune fille , la tète penchée , une 
bêche à la main , creuse la terre pour y déposer une urne 
cinéraire portée par un autre personnage qui l'accom- 
pagne; celui-ci est suivi de plusieurs autres femmes, 
dont une d'elles porte dans un vase l'eau lustrale. Une 
autre a un hoyau sur l'épaule. La lampe funéraire et la 
cassolette des parfums, qu'on plaçait auprès des morts, 
sont déposées auprès de la fosse que l'on creuse. De 
l'autre côté on voit deux femmes voilées , dont les ex- 
pressions annoncent le degré d'attachement qu'elles ont 
pour l'individu qui n'est plus. L'une est vraisemblable- 
ment la mère de Luciœ ; elle semble plongée dans la plus 
vive affliction. Elle est la seule qui n'ait pas les pieds 
nus (1). L'autre semble lui adresser des consolations. Ces 
deux femmes, ainsi que deux autres, dont une porte 
l'urne cinéraire, ont un costume particulier, qui semble 
appartenir ici aux personnes qui conduisent le deuil; il 
consiste en une espèce de manteau ou scapulaire , ter- 
miné par un capuchon qui leur enveloppe la tète. A l'ex- 
trémité se trouvent les pleureuses dont nous avons parlé; 
deux sont assises sur un tertre et tiennent des lacryma- 
toircs sous leurs yeux. 

(1) Le graveur de la planche donnée par M. Lenoir a négligé 
ce détail. 
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Vases de bronze. 

Les vases de bronze sont généralement rares, on en 
trouve môme moins communément que des vases de verre. 
11 n'est pas à notre connaissance qu'on en ait découvert à 
Corent et à Gergovia; mais à Glermont on en trouvé 
plusieurs fois. Il y a trois ans encore que les travaux 
exécutés pour la continuation du Cours Sablon nous en 
procurèrent plusieurs d'une forme très-élégante (1). Nous 
devons à l'amitié de M. l'abbé Croizet une fort belle pa- 
tère, qui a dû servir dans les sacrifices ("2). M. l'abbé 
Croizet l'a découverte près de Neschers. On lit sur le 
manche le mot EROTIS (3). 

M. le comte d'Oradour a fait hommage à notre musée 
d'un très-joli vase de bronze, provenant d'une fouille 
faite, il y a une vingtaine d'années, dans sa propriété de 
Sarlan , près de Coudes. 

Figurines en terre cuite et en bronze. 

Le département du Puy-de-Dôme a fourni aux ama- 
teurs d'antiquités beaucoup de charmantes petites sta- 
tuettes ou figurines en bronze et en terre cuite ; ces der- 
nières sont d'un travail moins précieux. Nous ne décrirons 
pas toutes les antiquités de ce genre qui sont venues à 
notre connaissance ou que nous possédons, ce sont pour 
la plus part des représentations de divinités et de guer- 
riers; quelquefois des empereurs, mais rarement. 

(1) Voyexpl. 13, flg.4, Betil. 

(2) Voyez même pl. , flg. I". 

(3) Monifaucon rapporte une semblable palére, dans le t. 2, pl. 
16 du supplément de ses Antiquités expliquées. 
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Los Ggurines en terre cuite, le pins ordinairement 
blanches, que plusieurs antiquaires regardent comme des 
ex voto sont représentées sous des formes très-variées. 
On remarque des statuettes, des bustes de divers person- 
nages, des chiens, des loups, des coqs, des poules, des 
pigeons, etc. La Vénus Anadyomène (Vénus sortant du 
sein de la mer) , se rencontre assez fréquemment de deux 
dimensions; on en a découvert plusieurs dans les fonda- 
tions de la maison Dupic , près de la Poterne , à Clcr- 
mont (1). Cette Vénus, représentée sous Tes traits d'une 
jeune femme , entièrement nue , ne manque pas de grâ- 
ces; elle porte la main droite à sa chevelure, tandis que 
la gauche s'appuie sur une console. Elle est debout sur 
une calotte hémisphérique; ses cheveux sont roulés 
autour du front et rattachés au derrière de la tète , d'où 
s'échappent deux mèches épaisses qui retombent sur 
l'une et l'autre épaule. 

Moulin m à bras. 

Les moulins en usage sous la domination romaine , dit 
M. de Caumont (Cours d'antiquités monum. , t. II , p. 217), 
se composaient de deux meules d'une petite dimension 
dont une convexe entrait dans l'autre , qui était con- 
cave. La menle supérieure tournait sur un axe de fer , 
dont le piveau était fixé dans la meule gisante ou infé- 
rieure. Pour mettre la meule supérieure en mouvement, 
on introduisait dans un trou pratiqué latéralement un 
levier de fer ou de bois , à l'aide duquel on la faisait 
tourner sur la meule inférieure, qui restait immobile, et 
le grain se trouvait écrasé entre les deux meules. 

(1) Voyez pl. 15, flg. S. 
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Ces moulins étaient si peu coûteux que chaque maison 
devait avoir le sien; aussi en découvre-t-on fort souvent. 

En Auvergne les meules sont de trois natures de pierres, 
en granit , en arkosc (grès) , et le plus généralement en 
lave ou en trachyte. 

Le Musée de Clermont en renferme plusieurs. A Ger- 
govia , à Corent et dans plusieurs autres lieux, nous en 
avons observé des fragments. 

Champs de sépultures. 

En décrivant les lieux consacrés aux sépultures, nous 
devons faire remarquer que, suivant nos observations par 
les découvertes de médailles , les deux modes de sépul- 
ture, l'incinération et l'enterrement, étaient en usage dans 
le même temps chez les Arvernes, et se sont prolongés jus- 
que vers le cinquième siècle (1). 

Indépendamment des lieux bien caractérisés que nous 
allons décrire , on a découvert en Auvergne , sur une mul- 
titude de points, des tombeaux en briques et des urnes 
cinéraires isolés, déposés sur le bord des routes et dans 
des champs où rien n'annonce qu'il y ait eu des habita- 
tions. 

Cimetière des Martres-d'Artière. 

Des fouilles qui furent exécutées dans un champ , au 
nord de ce village, en 1828 et 1829, ont mis à découvert 

(1) Quelques auteurs ont pensé que la coutume de brûler les 
morts avait cessé sous les Antonins; d'autres qu'elle s'est conser- 
vée jusqu'au cinquième 9iècle , et môme jusqu'à des temps très- 
modernes. L'opinion qui parait la plus certaine, c'est que cet usage 
exista jusqu'au règne du grand Thcodose, qui commença en 379 
et finit en l'an 396 de Jésus-Christ, et qu'il n'avait plus lieu, ou 
du moins qu'il n'était plus autorisé sous Thcodose II , qui cessa de 
régner en l'an 451. 
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plusieurs tombeaux en briques liées par du ciment rouge 
romain, et dans lesquels se trouvaient quelques vases et 
beaucoup de médailles appartenant aux empereurs du 
baut empire. Dans l'un de ces tombeaux , au milieu de 
plusieurs objets et de médailles, on a retiré une petite 
tablette en calcaire verdâtre, semblable à celles dont par- 
lent Grivaud de la Vincelle (1) et plusieurs autres anti- 
quaires, comme servant de sceau aux pharmaciens ou 
distributeurs de remèdes de l'ancien temps. Sur les faces 
de celle-ci on lit les inscriptions suivantes, gravées en 
creux et à rebours : i° C. T Balbini. A. Mimetvm. ad S. 
— 2° D. fitti. Balbini Chloson. ad expurget. Reple.— 
3« Balbini Charma adeilon. —4° C. T. Balbini. Charma, 
ad Cihnet. Chalzos (2). Ici , comme on le voit, Balbini est 
le nom du pharmacopole auquel appartenait cette tablette. 

Le cimetière des Marlres-d'Arlièrc servait encore au 
même usage aux treizième et quatorzième siècles; beau- 
coup de tombes en domile et en grès, qui en ont été re- 
tirées, appartiennent à ces époques. 

Cimetière de Gelle. 

Près de la voie romaine qui traverse la chaîne des 
Monts-Domes et la commune de Gelle , à peu de distance 
du chef-lieu de celte commune, existe un terrain dans 
lequel on a découvert des tombeaux en briques, des vases 
cinéraires et des médailles. De môme qu'aux Martrcs- 
d'Artière, on a retiré de ce cimetière un très- grand 
nombre de cercueils en domitc. 

(1) Recueil de Monuments antiques, t. II , p. 179, pl. 36. 

(2) Voyez pl. 15,flg.2. 
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Cimetière de Bromoxt. 

A côté du hameau de Mont-Thant , commune de Bro- 
mont, canton de Ponlgibaud, un cimetière gallo-romain 
nous semble parfaitement indiqué par la nature des ob- 
jets que l'on y découvre fréquemment. 

M. Rouyon , ancien receveur de l'enregistrement à 
Ponlgibaud, écrivait, en 1826, à la Société des Anti- 
quaires de France (1) : « Dans le territoire du hameau de 
Mont-Thant, le soc de la charrue a mis à découvert un 
bloc cylindrique de 14 pouces de diamètres sur 2 pieds de 
hauteur, formé par deux pierres de granit en décomposi- 
tion, et réunies au moyen d'une languette circulaire, 
qui entre dans une rainure correspondante de la pierre 
supérieure, laquelle se termine en cône tronqué. Ces 
deux pierres sont creuses en dedans , et dans celte cavité 
s'est trouvée une urne sépulcrale de verre , qui contenait 
des ossements humains calcinés; sa forme est simple 
mais agréable, et elle est bien conservée. 

» Autour de ce bloc était un amas de cendres surmonté 
de poussière de bois pourri avec des clous épars , telle- 
ment oxidés, qu'ils se rompent sans effort; ensemble 
une multitude de fragments de poterie ûne , de couleurs , 
de formes et de dimensions diverses; quelques fragments 
présentent des bas- reliefs. 

» Dans le môme champ, un bloc taillé à 8 pans, de 
14 pouces de diamètre sur 18 pouces de hauteur, terminé 
en cône tronqué. Il est composé de deux pierres de lave 
poreuse , adaptées sans languettes ni rainure , avec des 
moulures rondes et saillantes au périmètre , formant co- 
lonnes aux angles de toutes les faces correspondantes. 

(l) Voyez les Mémoires de celle Société , t. 7, p. 220. 
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m Dans l'intérieur, une cavité , dans laquelle était aussi 
une urne de verre ; sur chaque face de celle tombelle , 
tant de la partie supérieure qu'inférieure, on distingue 
des linéaments gravés, qui ont beaucoup de rapport avec 
l'écriture grecque. 

» Dans le même champ encore , on trouve des frag- 
ments de grandes tuiles , semblables à celles que les an- 
ciens employaient a la toiture ou à faire des cercueils ; on 
y remarque aussi des tertres en lignes droites et paral- 
lèles, tels que ne les font pas les paysans et qui ne peu- 
vent être attribués aux accidents du terrain. 

» Dans le même champ , sous un vieux chéne isolé , 
que l'on respecte par tradition , quoique sa présence ap- 
porte quelque dommage à la récolte , était naguère une 
longue et grosse pierre, sous laquelle le propriétaire du 
champ assure avoir trouvé des ossements humains qui se 
mirent de suite en poussière. 

» A peu de distance de ce chêne , sur la partie la plus 
élevée du champ voisin , on remarque de grosses pierres 
qui ne tiennent point au sol et groupées de manière à lais- 
ser soupçonner qu'elles formaient jadis un tombeau à 
enceinte. » 

Cimetière de Vauère. 

Au sud de Clermont, entre le faubourg de Jaude et le 
village de Beaumont , une grande partie de la plaine était 
consacrée aux sépultures, à l'époque gallo-romaine. De 
premières fouilles firent découvrir un tombeau en bri- 
ques dans lequel on trouva des ossements et des vases. 
En 1839 et 1840, le propriétaire d'un champ opéra un 
défoncement et le suivit régulièrement à une profondeur 
de 2 mètres. Il en retira une quantité considérable de 
vases de toutes les dimensions, mais en général de même 
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forme (1), et dans lesquels on a toujours trouve des dé- 
bris d'os brûlés ou des cendres. Ces vases reposaient sur 
une couche de cendres noires, de 12 à 15 centimètres 
d'épaisseur, mêlés de clous semblables à ceux dont on se 
sert aujourd'hui (2) et de débris de vases. Au nombre des 
découvertes, il se trouva des médailles du haut empire, 
des figurines en terre blanche , et un beau vase en verre, 
de la forme d'un pot à eau, et d'environ 20 centimètres 
de hauteur. Des cippes de forme pyramidale y ont aussi 
été trouvés. Sur les uns il existe des inscriptions et sur 
d'autres des lettres initiales, le Dits Manibus , ou d'autres 
lettres, et quelquefois des instruments de la profession 
du mort. Nous possédions plusieurs de ces monuments , 
nous les avons déposés au musée de Clermont (3). 

Nous pourrions encore comprendre dans ce paragraphe 
d'autres localités du voisinage de Clermont , dans les- 
quelles on exhume très-souvent des tombeaux et des 
vases funéraires ou lacrymatoires, par exemple : 

1° A Herbet et près du puy de la Poix, à gauche de la 
route de Clermont à Thiers , dans les champs appelés 
Fontvieille. 

2° Sur le plateau avant d'arriver à Beaumont. 

3° Sur la droite et sur la gauche de la route de Clermont 
à Issoire, près du pont de Naud , dans la vigne de 
M. Desbouis et dans celle de M. Archimbaud. 

4° Un peu plus haut, sur la môme route, à la côte de 
Landet , dans les vignes au-dessous de la coulée de lave 

(1) Voyez pl. 13 , flg. 8 , 9 et 10. 

(2) Ces clous proviennent, sans doute, des coffrets dans lesquels 
on était dans l'usage de renfermer les vases et les objets confies à 
la terre. 

(3) Voyez planche 10 , flg. 7 , 8, 9 et 10. 



du volcan de Gravcnoirc, où l'on a retiré une très-grande 
quantité de vases cinéraires (Vigne de M. Marie), etc. 

Cimetière de Messeix. 

Le territoire de la commune de Messeix , si intéressant 
par les restes gaulois et gallo-romains, dont nous avons 
parlé précédemment , possède de plus , au territoire de 
Landine , sur la gauche de la Clidane , entre les hameaux 
de Frougeau et du Bouix f un ancien champ de sépul- 
ture , ou cimetière , dans lequel on fouille rarement sans 
y découvrir des vases ou des urnes cinéraires en verre 
ou en terre. 

Cimetière de Combrondk. 

Les travaux que l'on exécute en ce moment (juin 1845), 
pour la nouvelle route de Combronde à Saint-Myon et 
Artonne , ont fait découvrir sur un assez grand espace 
un cimetière ayant tous les caractères de l'époque gallo- 
romaine. Les ossements humains que l'on en retire sont 
particulièrement remarquables par leur force et leur di- 
mension. On y a découvert plusieurs vases cinéraires en 
terre et des médailles romaines. Nous nous sommes pro- 
curé plusieurs de ces vases, et nous devons à la com- 
plaisance de M. Welter, ingénieur des ponts et chaussées, 
une médaille , grand bronze de Julia Mamata , mère 
d'Alexandre Sévère, qui en provient. 

Cimetière des Exragés. 

Près de Tauves , on donne le nom de Cimetière des 
Enragés à un territoire situé entre les hameaux de Pré- 
Neuf et de la Ribcire , et que traverse la roule royale de 
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Clcrmont à Bort. C'est un reste de coulée volcanique qui 
recouvre ce territoire et dont de gros blocs erratiques , 
qui semblent avoir été rangés par la main des hommes , 
rendent le parcours très-difficile. Dans le voisinage, on 
a trouvé à plusieurs reprises des antiquités romaines. 
Par exemple, près des hameaux de la Fagc et de Cor- 
nillat , à côté de Bagnol , on a découvert , comme nous 
l'avons déjà dit, en arrachant un vieux chêne , une espèce 
de four parfaitement construit en pierres taillées, des dé- 
bris d'armes en fer et deux haches gauloises en bronze. 

Camps ou Enceinte m retranchée*. 

Une des grandes raisons qui nous porteraient encore à 
croire que l'Auvergne n'a pas été occupée militairement 
par des légions romaines, dans les deux premiers siè- 
cles de l'ère chrétienne , c'est le peu de traces de camps 
établis postérieurement à l'arrivée de César devant Ger- 
govia. Nous n'avons, à proprement parler, que deux 
camps à attribuer aux Romains ou à l'époque gallo-ro- 
maine , le camp de César à Gondole et le camp de César 
de la Bessette. 

Camp de César de Gondole. 
(Voy. pl. 12, fig. i<<.) 

Il nous parait de la plus grande évidence que lorsque 
Jules-César vint, en suivant les bords de l'Allier, prendre 
position devant Gergovia, il s'arrêta en face, sur l'empla- 
cement triangulaire qui a conservé son nom , à Gondole. 
On ne peut y méconnaître des travaux de castramétation. 
Placé comme il le dit lui-même dans ses Commentaires, 
il pouvait de ce point résister aux engagements de cavalerie 

10 
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qui avaient lieu chaque jour de la part des Gaulois. Le 
camp de Gondole se trouvait, comme le dit encore ce 
grand capitaine, assez éloigné du camp des Gaulois (à 5 ki- 
lomètres) pour qu'on ne put pas apercevoir les mou- 
vements de son armée. 

Des pentes naturelles et très-rapides le protégeaient de 
deux côtés. Au nord , un ravin creusé par la petite rivière 
d'Auzon, et au sud, un escarpement laissé parla rivière 
d'Allier. Une tranchée et une levée de terre ont été faites 
au sud-ouest pour le défendre du troisième côté. 

Description du plan. 

A. Tranchée artificielle, inclinée vers B t très-escarpée 
au point A, et Rabaissant graduellement du côté opposé. 

C. Château, cour et jardin de Gondole. 

D. Escarpement naturel. 

E. Ravin creusé parla petite rivière d'Auzon. 

F. Plaine s'étendant jusqu'au pied de Gergovia. 

On a trouvé , à plusieurs reprises sur cet emplacement, 
des médailles romaines , des débris d'armes , des ampho- 
res (1), de la poterie et des tuiles à rebords. La voie ro- 
maine, qui se dirigeait d'Auguslonemetum hRuessium, 
passait près de là ; une petite portion existe encore près» 
de la propriété de la Ribeyre. 

Camp de César de la Bessette. 

CYoytz pl. 12 , fig. 2.J 

Un autre camp, sur lequel on élèvera peu de doutes, 
existe sur le territoire de la commune de la Bessette , à 

(i) Voyez pl. l», fig. 3 et 4. 
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l'extrémité sud-ouest du département, et à peu de dis- 
tance de la Dordogne. Nous en avons donné un plan et 
une description dont M. Ed. Laforce est l'auteur, dans le 
tome 3 , page 74 des Tablettes historiques de V Auvergne. 
Nous ne reproduirons ici que les passages les plus sail- 
lants. 

Ce camp , connu de temps immémorial dans le pays , 
sous le nom de Camp de César, occupe un plateau vaste 
et élevé, dirigé du nord-est au sud-ouest. Sa forme est 
oblongue, sa plus grande dimension a 275 mètres, et sa 
plus petite 150. Sa supcrûcic totale est d'environ dix 
hectares. Deux lignes de remparts formées avec la terre 
d'un fossé profondément creusé , en défendaient l'accès , 
au nord-est et au sud-ouest , seuls points par lesquels il 
était accessible, protégé qu'il était sur les autres par des 
marais fort étendus, en partie desséchés aujourd'hui, 
mais qui étaient encore impraticables, il y a peu d'années. 
Enfin, des travaux avancés qu'on dislingue au nord-est 
et au sud-ouest , jusque dans les communes voisiueset le 
long du chemin vicinal de la Bessette a Bagnols en dé- 
fendaient l'approche. 

Les fouilles et les recherches faites sur l'emplacement 
n'ont procuré aucun objet antique. De cette absence 
de tout fragment d'armes ou de poterie dans ce camp , 
dont les fortifications sont assez considérables pour faire 
supposer un long séjour de troupes , quelques personnes 
ont pensé que ces travaux ont été pratiqués dans un tout 
autre but que celui de la défense; que des recherches de 
minerais de fer ou de plomb , par exemple , y auraient été 
faites. Cette opinion ne paraît fondée sur aucune proba- 
bilité, la nature du terrain ne donne pas d'espérance de 
rencontrer des filons métalliques au sommet du plateau. 

Nonobstant l'absence de tout document, on ne doit 



Digitized by Google 



— 148 — 

pas hésiter à penser que ces mouvements de terrain n'in- 
diquent un camp : le creusement des fossés sur la partie 
qui seule était accessible, leur absence partout où la na- 
ture du sol présentait des défenses naturelles , leur pro- 
fondeur, leur direction, les remparts formés avec les 
terres qu'on en a retires, les travaux détachés qu'on ob- 
serve jusqu'à une graude distance, et qui ont été évi- 
demment autant de postes avancés, tout nous semble ne 
permettre aucun doute à cet égard. 

Mais à quelle époque faut-il rapporter l'établissement 
de ce camp? 

Il ne semble pas dater d'une époque antérieure à la 
domination romaine. Les Gaulois, suivant Végèce, avaient 
peu d'idée d'une castramétation régulière; dans leurs mar- 
ches militaires, ils se contentaient de s'entourer de leurs 
charriols et de leurs bagages pour éviter les surprises de 
nuit. Il ne peut , par les mômes motifs , Être attribué avec 
quelque probabilité aux peuplades du Nord qui renver- 
sèrent l'empire. Il serait difficile d'admettre qu'il est 
l'ouvrage des hordes franques de nos premiers rois , ou 
des bandes anglaises , qui dévastèrent plus tard le pays ; 
il en serait resté quelques souvenirs. Ces considérations 
sont suffisantes pour faire présumer qu'il appartient a 
l'époque de la domination romaine ; il suffit de l'étudier 
avec quelque soin pour trouver d'autres motifs de se ran- 
ger à cette opinion. 

On doit remarquer que le point le plus élevé de ces 
vastes plaines a été choisi pour l'assiette du camp , et que 
ce choix est conforme aux préceptes de Végèce, qui dit 
formellement que l'emplacement d'un camp doit être tel, 
qu'il ne soit point exposé à être inondé par des orages 
subits, ou dominé par des hauteurs d'où l'ennemi pourrait 
lancer des traits sur les troupes ; qu'il sort des marais qui 
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garnissent ses flancs, îles ruisseaux qui pouvaient fournir 
de l'eau en abondance, et que de vastes forêts et de ri- 
ches pacages étaient à sa proximité. On comprend que , 
si sa forme ne présente ni un carré long , ni un cercle , 
ni un triangle, elle a été commandée par la configuration 
du terrain. 

Nous avons dit que ce camp, situé sur un plateau 
élevé, était flanqué de deux lignes de fortifications. 
Celle qu'on remarque au nord-est , indiquée sur le plan 
par les lettres AA , et formant une ligne brisée, dont 
l'angle est au point B , est fort remarquable par ses di- 
mensions : le fossé, à cet endroit a près de dix mè- 
tres d'ouverture, et le revêtement intérieur, près de 
quinze mètres de hauteur. Ces travaux, faits sur une 
si grande échelle de ce côté, indiquent que c'est par là 
que le camp faisait face à l'ennemi. Pour admettre cette 
opinion , avec un certain degré de certitude , il faut cher- 
cher, dans cette ligne de fortifications, le prœtorium et 
la porte prétorienne, qui était toujours dans la direction 
de l'Orient, ou regardaient le côté par lequel l'armée de- 
vait marcher, c'est-à-dire le côté de l'ennemi. Or il est 
facile de reconnaître l'emplacement d'une porte au point 
de brisure indiqué par la lettre B, point où le fossé et le 
revêtement intérieur présentent une solution de conti- 
nuité fort marquée, dont on a profilé pour l'établisse- 
ment du chemin vicinal de la Bessette à Bagnols. C'était 
là sans doute qu'était la porte prétorienne. On peut re- 
marquer sur le plan , et tout à côté de cette porte , l'in- 
dication d'une butte placée au milieu même du fossé, et 
indiquée par la lettre C. Cette butte est, comme le reste 
des fortifications, l'ouvrage des hommes. Sa hauteur est 
d'au-moins vingt mètres; sa situation, en outre, a été 
choisie de manière à dominer le reste du camp, et mémo 
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toutes les plaines des ein irons. Cette butte, ainsi placée 
près de la porte prétorienne, n'était-elle pas destinée à 
porter la tente prétorienne*? n'était-ce pas à ses pieds 
qu'était placé le prœtorium, ce quartier général du chef 
qui renfermait les équipages et les machines de guerre? 
Cela nous paraît à peu près incontestable. 

Comme nous l'avons dit, cette première ligne de rem- 
parts va se perdre , à ses deux extrémités , dans de vastes 
marais. 

Les travaux pratiqués pour la fortification du camp au 
sud-ouest , et indiqués sur le plan par les lettres DI), sont 
beaucoup moins importants. Là , les fossés n'ont pas plus 
de trois à quatre mètres d'ouverture, et le revêtement, 
formé avec les terres qu'on en a retirées , n'en a pas plus 
de cinq à six de hauteur; ces dimensions varient d'ail- 
leurs, du plus au moins, dans toute la longueur du rem- 
part. Il est évident qu'on ne s'attendait pas à des attaques 
de ce côté , cl que celte seconde ligne de fortifications n'a- 
vait d'autre but que de Oxcr les limites du camp , et de 
mettre à l'abri d'une surprise. Ces travaux forment encore 
une ligne brisée dont les extrémités touchent aux marais 
dont nous avons parlé. Au point de brisure indiqué sur le 
plan par la lettre E , on remarque encore une solution 
de continuité par laquelle a été dirigé le chemin vicinal 
deBagnols, et qui est évidemment l'emplacement d'une 
seconde porte. 

Enfin , les travaux avancés qu'on rencontre le long du 
môme chemin, soit au nord-est, soit au sud-ouest du 
camp, sont encore moins importants : la profondeur de 
leurs fossés et la hauteur de leurs revêtements ne dépas- 
sent jamais trois ou quatre mètres. On peut observer, 
toutefois, qu'ils sont beaucoup plus nombreux et plus ré- 
gulièrement placés dans la direction du nord-est, et qu'ils 
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circonvallation : ce qui vient à l'appui de l'opinion que 
toute l'attention était dirigée de ce côté, et que c'était de 
là que devait venir le danger. Il est à croire que ces 
postes avancés communiquaient avec le camp par d'autres 
que la culture a Tait disparaître. 

Comme on le voit, son emplacement, habilement 
choisi , de manière à dominer toutes les plaines des en- 
virons, et à avoir à sa disposition toutes les ressources 
indispensables à une grande agglomération de troupes ; 
sa construction , conforme en tout à ce que nous connais- 
sons de l'art de la castramétalion chez les Romains, tout 
doit faire présumer que l'établissement de ce camp re- 
monte à la domination romaine ; et lorsqu'on se rappelle 
que, de temps immémorial, il porte dans le pays le nom 
de Camp de César , cette présomption ne peut que deve- 
nir une véritable conviction. 

Mais à quelle époque de la domination romaine faut-il 
le rapporter? Ici tous les documents manquent, et nous 
sommes forcés de convenir qu'il est difficile même de 
risquer des conjectures. Rien n'autorise à penser qu'il 
remonte à la conquête des Gaules, car César ne parle 
d'aucune opération militaire dans ces montagnes. L'épo- 
que qui suivit est également bien pauvre de renseigne- 
ments. On sait que les hordes du Nord, lorsqu'elles inon- 
dèrent l'empire , traversèrent l'Auvergne à différentes re- 
prises ; peut-être ce camp est-il une trace des résistances 
qu'elles y rencontrèrent , mais rien ne le prouve. 

Camp de Salnt-Quintin. 

Près du hameau de Chantcmerlc , commune de Saint- 
Quintin, arrondissement de Riom, et à peu de distance 



— 152 — 

d'Ebreuil , un territoire porte le nom de camp ; des défri- 
chements y ont fait découvrir des tombeaux en briques , 
des fragment d'épées, des fers de chevaux et beaucoup 
de fers de flèches. 

Nous devons ne pas omettre ici de parler d'autres lo- 
calités qui portent le nom de Camp , et sur lesquelles 
cependant nous ne voyons rien qui justifie d'une manière 
satisfaisante celte dénomination. 

Au Nord et près de Giat, on appelle le Camp , un lieu 
où il existe des vestiges de très-anciennes constructions. 

On donne aussi le nom de Camp à un terrain assez 
vaste, situé entre Mazaye et l'étang du Fung, sur lequel 
on remarque des restes de murailles, des fragments de 
tuiles à rebords et des débris de poterie rouge fine. 

Que dire de ce camp ou de cette station militaire, ap- 
pelée Martialis, que nous ne connaissons que par une 
lettre de Sidoine Apollinaire à Maurisius, et où les lé- 
gions Juliennes auraient pris des quartiers d'hiver ? 
Absolument rien. Quelques auteurs ont pensé que ce lieu 
est Volvic; Savaron et le P. Sirmond croient qu'il s'ap- 
plique plutôt à Marsat, près de Riom, et M. Gonod vient 
tout récemment de nous dire qu'il croit plutôt que c'est 
Ghâteaugay, appelé Vigosche au moyen-âge (1). 

Près de Voingt, canton de Pontaumur, et au-dessus 
du château de Châteaubrun, on croit reconnaître les 
restes d'une ancienne ville que la tradition nomme, 
comme nous l'avons déjà dit , la ville de Beauclair, détruite 
par les Cimbres, lorsqu'ils allèrent en Espagne, après la 
levée du siège de Gergovia. Nous pensons, par les débris 

(1) Tablettes kittor. de l'Auvergne , t. 5 , p. 289 
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de tuiles et de vases qu'on aperçoit à la surface de la 
terre , par les médailles romaines que l'on y a découvertes, 
que I on ne doit voir là que les restes d une v'tlla gallo- 
romaine , ou tout au plus d'un camp. Kien ne peut tirer 
de l'incertitude où l'on sera encore pendant long-temps, 
sur l'origine et la destination ancienne de ce lieu. 

Camp de la Grave. 

Sur le plateau situé au nord-ouest et près de Nes- 
chers, on voit un camp bien caractérisé, que l'on ne 
peut attribuer qu'à l'époque du moyen-âge. Nous en par- 
lerons dans le chapitre suivant. 

Il existe un autre camp dans la commune de Sainte- 
Florine, sur les limites des départements du Puy-de- 
Dôme et de la Haute-Loire ; nous ne le connaissons que 
de nom. 

Enceintes murale» antiques. 

La ville de Clermont seule nous fournit un exemple de 
fortifications de l'époque gallo-romaine. On en voit et on 
en a trouvé des traces sur plusieurs points. La rue 
Neuve des Carmes en conserve une apparence qui peut 
donner l'idée de la solidité et de l'épaisseur des murs dont 
on entourait les villes au troisième ou quatrième siècle. 

Le mur , dont le mortier est de ciment rouge , a plus de 
trois mètres d'épaisseur. A côté on voit la trace d'une tour 
carrée , sur les fondements de laquelle le mur de la grande 
cour du collège repose. On a aperçu des traces de la même 
enceinte dans la petite cour du collège , sur la place des 
Petits-Arbres et au bas de la rue des Cordeliers. Il est 
fâcheux qu'on ne se rappelle pas de l'avoir remarqué sur 
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d'autres points , aux. aspects du Nord et de Est , on aurait 
pu se représenter l'étendue que devait avoir la cité prin- 
cipale des Arverncs, sous le bas empire. La forme de 
celte enceinte était probablement un carré long, comme 
on en voit dans beaucoup de villes de l'ouest de la France. 

UtabliMNcmentM thermaux. 

Nous avons déjà parlé du vaste et superbe établisse- 
ment thermal qui a existé au Mont- Dore (voy. page 122 :). 
Nous avons décrit aussi rétablissement destiné à des 
bains découverts au Pont dcs-Eaux [voy. page 115). 11 nous 
reste à dire quelques mots sur d'autres établissements 
moins importants, mais qui présentent néanmoins uu 
certain intérêt. 

Les eaux minérales de Saint-Mart, près de Clcrmont, 
comme celles du Mont-Dore , étaient connues et fréquen- 
tées dans les premiers siècles de notre ère. Un établisse- 
ment qui semble avoir eu une certaine étendue y a existé. 
A diverses époques et tout récemment les fouilles qu'on 
y a faites ont mis à découvert de beaux restes de cons- 
tructions gallo-romaines. 

Au Bain-de-Cc'sar , dans le môme lieu, on a découvert, 
en 1820 et 1821, des constructions, des vases de belle 
poterie rouge et beaucoup de médailles du haut empire, 
que nous possédons. 

En 1839, les habitants de Royal se réunirent pour faire, 
en commun, des recherches de sources minérales en face 
du Bain de César. Leur peine ne tarda pas à être cou- 
ronnée d'un plein succès. Deux piscines et des sources se 
présentèrent d'abord, puis, par leur persévérance, ils 
mirent à découvert deux autres belles piscines, une ayant 
la forme d'un carré long , et une de forme octogonale en 
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béton, ayant tous les caractères gallo-romains. Parmi les 
objets trouves dans les fouilles nous n'avons aperçu 
qu'un fragment de colonne du bas empire, eu marbre 
blanc , et des débris de tuiles et de briques. 

Au-dessous de Saint-Mart, daus les jardins du moulin 
de Saint-Victor, il subsiste encore de beaux restes de 
murs gallo-romains et des apparences d'aqueducs qui de- 
vaient appartenir à un autre établissement thermal. 

Sur le coteau de Rouzat , commune de Bcauregard- 
Vendon, où M. de Lauzanc a fait construire tout récem- 
ment un petit établissement thermal , dont nous avons 
déjà parlé, on découvrit, en faisant des fouilles, une pis- 
cine dans un béton romain et des débris de constructions. 

A Clermont, dans l'intérieur de la ville ou dans les 
faubourgs, on a retrouvé des traces évidentes d'établis- 
sements de bains : 

1° Sur l'emplacement occupé aujourd'hui par le palais 
de justice et par la prison. Plusieurs des objets que l'on 
y a découvert rappellent le beau temps de l'empire. Le 
Musée de Clermont possède la base d'une belle colonne 
en granit, d'un mètre de hauteur, que l'on peut consi- 
dérer comme étant du bas empire, mais d'une époque 
où le goût des arts n'avait pas encore disparu. (Voyez 
pl. 10 , fig. 4). 

2° En faisant les fondements de la maison Prévost , 
près de la place du Taureau, on vit aussi un aqueduc. 

3° Au Sud et hors des murs de ville , dans un terrain 
appartenant à M. Planet , à l'époque des fouilles que l'on 
y fit, vers 18*24, on voyait facilement que la destruction 
de l'édifice qu'on y découvrit était due à un incendie. Nous 
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y avons recueilli, nous-mème, plusieurs objets gallo-ro- 
mains, des fibules, des épingles en os et en bronze, de 
la poterie, etc. 

Aqueducs. 

Les aqueducs qui existaient chez les Arvernes ne pré- 
sentaient rien de grandiose comme ce que les Romains ont 
exécuté à Lyon, au Pont-du-Gard, à Caliors, etc., des 
aqueducs franchissant des vallons, sur des arcades; nous 
n'avons eu, nous, que des canaux, portant sur la terre 
et ne parcourant pas de très-grandes distances. 

Celui qui conduisait les eaux de Fontana , à Clermont , 
est ce que nous avions de plus important. Sa destruction 
remonte, suivant quelques auteurs, à Tan 532, époque 
à laquelle Thierry , roi d'Austrasic et fils aîné de Clovis, 
vint assiéger la ville des Arvernes et saccager le pays, 
pour se venger de ce que ses habitants , sur le bruit de 
sa mort, avaient reconnu pour maître son frère Chil- 
debert. 

Un grand orage, arrivé le 25 septembre 1835, le mit 
à découvert sur une grande étendue au bas du bois de 
Villars, où il a fini par disparaître. On n'en voit plus 
que quelques lambeaux en suivant la voie romaine de 
Villars et au-dessous du hameau de Fontana, près de 
son point de départ. 

Entre Fontana et le puy de Chateix, sur lequel était 
le château de Waifre , duc d'Aquitaine, incendié, à ce 
que l'on croit, par Pcpin-le-Bref, enTGl , il existe, le 
long du chemin , des portions d'un petit aqueduc taillé 
dans le granit, probablement après la destruction de 
l'aqueduc gallo-romain par Thierry, et destiné d'abord 
à conduire des eaux sur le puy de Châteix pour le châ- 
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(eau de Waifre et à Clermont , passant par Chamalières, 
dans des tuyaux de bois. 

Près de la voie romaine de Vichy, dont nous avons 
parlé page 76, à la source de la Crédogne, au pied de 
la montagne de Montoncellc, les restes d'un aqueduc y 
sont encore passablement conservés. Nous ignorons jus- 
qu'où il se prolongeait. [Yoy. la Carie monumentale , 
case F, ligne 3.) 

Lors d'un défoncement de terrain , qui fut fait en 1839, 
dans une vigne appartenant à M. Deshaircs-Domergue , 
près du hameau d'Hcrbet (Est de Clermont] , nous avons 
vu détruire une portion d'aqueduc très-solidement cons- 
truit en béton romain, destiné à conduire, selon toute 
apparence, les eaux des belles sources de l'Oradoux à 
Hcrbet , où nous avons signalé un cimetière gallo-ro- 
main et où devait se trouver au moins une grande villa. 
Dans le moyen-âge il existait, dans le même lieu, un 
hôpital destiné aux lépreux. 

Ponts. 

Nous connaissons bien deux ponts auxquels on fait 
l'honneur de donner le nom de Ponts romains ; mais vé- 
ritablement, tout en les reconnaissant comme vieux et 
très-vieux, nous ne pouvons apercevoir la moindre trace 
de l'art du grand peuple, dans leur construction. 

L'un de ces ponts est près de Verrière , au-dessous de 
Saint-Nectaire , l'autre est traversé près de Sainl-Pardoux- 
Latour par la voie romaine qui, du Mont-Dore, se dirige 
sur le département du Cantal. 

On assure que l'on voit dans les basses eaux de l'Allier 
les piles d'un pont romain, construit par Jules César, 
près de Cournon. Nous ne contestons pas l'existence de 
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piles d'un ancien pont sur l'Allier à cet endroit; mais 
nous doutons fortement que ces piles datent de l'époque 
où César vint sur notre territoire. Personne, au surplus, 
n'a signalé ce fait sérieusement. 

Objets dliera. 

Nous avons décrit les principaux édifices qui nous 
restent de l'époque gallo-romaine. Il nous reste, pour 
compléter ce que nous avons à dire des monuments en- 
fantés sous l'inspiration et sous la domination du grand 
peuple , à parler de quelques objets remarquables que la 
barbarie des peuples, qui ravagèrent notre province, 
les porta à détruire, et dont des traces ont été conser- 
vées jusqu'à nos jours. 

Sarcopuage des Carmes-déchaux , a Clkrmont. 
(Voyez planche i6.J 

Le beau sarcophage, qui sert depuis 1816 de devant 
d'autel dans la chapelle des Carmcs-Déchaux , était, avant 
1793, à la cathédrale, dans la chapelle du Saint-Esprit , 
placée alors sous l'horloge. 

Plusieurs auteurs en ont parlé, quelques-uns le consi- 
dèrent comme représentant des sujets païens , et le plus 
grand nombre reconnaissent que les sujets que repré- 
sente ce sarcophage sont tirés de l'histoire sainte. 

Nous avons publié dans le tome I or , page 29 des Ta- 
blettes historiques de l'Auvergne, l'opinion de M. l'abbé 
Croizel , nous la croyons judicieuse. Suivant lui , les 
personnages figurés sur trois faces de ce sarcophage doi- 
vent èlrc divisés en sept groupes. 

Le premier groupe, celui du côté de l'épître , représente 
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un personnage tendant la main droite vers un puits, qui 
le sépare d'une femme tenant de ses deux mains une corde 
à laquelle est attaché, par une anse, un vase plein d'eau 
sortant du puits. C'est, suivant le chapitre IV de l'Evangile 
de saint Jean, le Sauveur au puits de Jacob, adressant à 
la Samaritaine les instructions les plus sublimes. 

Le groupe opposé, le deuxième, laisse voir un homme 
placé sur un arbre, l'olivier; un autre fléchit le ge- 
noux et tend un vêtement devant un troisième, monté 
sur un cheval. Le personnage monté sur le cheval serait 
le Sauveur Taisant son entrée à Jérusalem. 

Le troisième groupe , de gauche à droite , sur le devant, 
a d'abord été pris, par M. l'abbé Croizet, pour le Sau- 
veur, enseignant aux hommes l'obligation de faire le 
bien, en montrant un arbre qui ne produit pas de fruit ; 
mais le personnage qu'il a pris pour le Sauveur , il re- 
connaît aujourd'hui que c'est plutôt Moïse frappant le 
rocher et en faisant jaillir une source. Derrière ce per- 
sonnage sont deux individus, en partie cachés par le 
groupe suivant. Ces deux individus, fort attentifs à ce 
que fait et à ce que dit le premier, ont la tôle couverte 
d'une coiffure plate, en forme de toque. 

Le quatrième groupe est composé de quatre individus, 
trois hommes et un enfant; le principal, par sa pose, 
semble enseigner des choses graves, qui sont écoutées at- 
tentivement. Le personnage de droite présente un enfant 
à posture modeste et respectueuse. 

Le chapitre XVIII de l'Evangile de saint Mathieu dit 
que Jésus-Christ, faisant approcher un enfant de sa per- 
sonne sacrée, instruisait, à son occasion , ses apôtres, ses 
disciples et tous les chrétiens sur la modestie, l'innocence, 
la simplicité , et sur le crime que commettent ceux qui 
scandalisent les enfants. M. l'abbé Croizet pense que le 
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sculpteur a eu en vue de représenter ce sujet du nouveau 
Testament. 

Le cinquième groupe , placé au centre du monument , 
offre aussi quat re personnages, une femme et trois hommes. 
La femme, vue de face, a les bras tendus, comme si elle 
faisait éclater sa joie et sa reconnaissance. Le personnage 
de gauche lient de la main gauche un rouleau. Tous trois 
regardent et écoutent la femme avec attention. Celui qui 
se trouve placé en arrière semble exprimer un mécon- 
tentement, duquel on tire l'explication du sujet. 

Dans le chapitre XIII de l'Evangile selon saint Luc se 
trouve l'histoire d'une femme qui avait souffert pendant 
le long espace de 18 ans. Le Sauveur lui annonça qu'elle 
était délivrée de sa maladie. A cette heureuse nouvelle 
elle se redressa, dit l'Evangile, et s'empressa de gloriûer le 
Seigneur. Pendant qu'elle exprimait sa joie , son bonheur 
et sa reconnaissance, le chef de la synagogue montrait 
la plus vive indignation de ce que J.-C. avait soulagé cette 
femme le jour du sabat. Le Sauveur est occupé dans la 
scène suivante à faire une autre œuvre de charité. Il a 
placé aux côtés de celte femme deux apôtres, probable- 
ment évangélistes , dont le rouleau de papier doit trans- 
mettre le fait à la postérité. 

Le sixième groupe n'est composé que de deux hommes 
et une femme. La femme, enveloppée dans son man- 
teau, est prosternée aux pieds du principal personnage, 
qui est le Sauveur. A la droite, derrière la femme, est 
un apôtre. La femme doit être celle qui fut guérie d'un 
flux de sang, qu'elle avait éprouvé pendant 1*2 ans. J.-C. 
se retourne vers elle et vers l'apôtre, et semble prononcer 
ces paroles de Pévangélislc : Allez en paix, voire foi vous 
a sauvée. 

Le septième et dernier groupe est aussi intéressant que 
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les autres. On voit d'abord une femme vêtue comme les 
précédentes, dont la pose signale la modestie, le deuil 
et la douleur, mêlée d'espérance. Devant elle, le Seigneur, 
drappé comme dans les autres groupes, le manteau relevé 
sur l'épaule gauche , porte la main droite vers un petit 
individu, enveloppé d'un suaire que fixent des bande- 
lettes. La figure de cet individu est découverte ; il est 
placé verticalement dans un petit encadrement formé de 
deux colonnes à chapiteaux, une corniche et un fronton. 
M. l'abbé Croizct y voit une résurrection , parce que le 
nouveau Testament parle de trois résurrections opérées 
par le Sauveur : celle de la jeune fille de Jaïre, prince 
de la synagogue ; celle du fils de la veuve de Naïm et 
celle de Lazare. Ici ce serait celle de Lazare. 

Tout est simple , mais tout est noble et grand dans le 
travail de ce sarcophage ; l'artiste qui l'a exécuté était 
inspiré , non seulement par le génie de son art , mais 
encore par le génie du christianisme ; tout annonce un 
monument de l'époque gallo-romaine , exécuté avant 1'in- 
Yasion des Goths et des Francs. 

Un autre fort beau sarcophage en marbre blanc , orné 
de sculptures, représentant Jésus -Christ et les douze 
apôtres, dans le style du bas empire, sert d'autel dans une 
chapelle du chœur de la cathédrale de Germon t, derrière 
le maître-autel. Ce sarcophage, dont nous donnons la 
figure (1), rappelle les tombeaux chrétiens que l'on voit 
à Arles et à Aix en Provence. Il a été découvert dans 
l'intérieur de la cathédrale lorsqu'on creusait le sol pour 
faire des réparations à un soubassement de colonne. On 
a eu le mauvais goût de le dorer en partie. 

(1) Voyez planche 17. 
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Tympan d'une porte gallo-romaine. 

Le curieux tympan qui existait jadis au-dessus d'une 
fenêtre, dans la rue des Bohèmes, à Clermont , et qui est 
aujourd'hui déposé dans le Musée de notre ville, a beau- 
coup exercé l'érudition de Siméoni, de Mczcray, de 
(iaud, de Dclarbre, etc. Tous ont vu et représenté 
inexactement ce monument , sur lequel il est pourtant 
facile de distinguer une téle humaine vue de face, au 
haut de laquelle sont deux ailes déployées; des écailles 
entourent la figure jusqu'à la hauteur des joues, et de cha- 
que côté sont des serpents. Siméoni , qui écrivait en 1501 , 
y a vu une tèle de Méduse. Mezeray dit que l'amas de 
ligures que l'on y voit n'est autre chose qu'un abrégé de 
la théologie des Druides. Gaud de Saint-Germain , venant 
après lui, a adopté la base de ses opinions et a vu dans 
cette pierre un monument de la religion des Gaulois, re- 
présentant la Vénus céleste de ce peuple , connue sous la 
dénomination d'Onnava. Suivantl'abbé Dclarbre, la figure 
humaine devait représenter le feu, sous l'emblème du so- 
leil; les deux ailes, F air; les écailles qu'il prend pour 
des nageoires de poissons, l'eau, et les deux serpents, 
la terre. 

Dansune dissertation (1), insérée au tome VII , page 257 
des Mémoires de la Société royale des antiquaires de France, 
M. Jorand , qui a reproduit à peu près fidèlement la figure 
de notre monument , fait ressortir la fausseté du juge- 
ment de ceux qui l'ont décrit avant lui, et pense qu'on ne 

(1) De la nécessité d'être exact dans la représentation et la 
description des monuments archéologiques , et des graves con- 
séquences auxquelles entraine l'oubli de cette règle, etc. 
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peut le considérer que connue le tympan du fronton 
d'une porte qui peut-être était celle d'un temple , où on 
aura représenté sur ce fronton une égide portant une tête 
de Méduse , entourée de serpents. 

N'ayant pas nous-même d'opinion bien arrêtée sur ce 
bas-relief, que nous croyons néanmoins être de l'époque 
du bas empire , nous nous bornons à le signaler cl à le 
reproduire comme étant un objet très-curieux (1). 

Statue de Cerès. 

M. l'abbé Marnât a fait hommage au Musée de Cler- 
mont d'une statue fort remarquable (2) , découverte dans 
sa propriété , à la base sud de la montagne de Corcnt, près 
de la Sauvetat. 

Cette statue, dont M. Mathieu a donné un dessin et 
une description (3), est en pierre du pays, en arkose de 
Coudes. Sa hauteur , suivant l'épaisseur de sa taille , de- 
vait dépasser deux mètres. Il lui manque la base, à partir 
du milieu des jambes. Sa pose est majestueuse. Ses dra- 
peries élégamment disposées, sa tête coiffée en cheveux, 
et portant un bandeau ou diadème, annoncerait une 
impératrice romaine, si des épis qu'elle tient de la main 
droite ne la faisaient reconnaître pour une représentation 
de Cérès. La main gauche semble avoir tenu un autre 
attribut de celte déesse, un faisceau de pavots, une fau- 
cille , ou même le flambeau qu'elle porte souvent en mé- 
moire de la recherche qu'elle fit de sa Glle Proscrpine. 
Le bras droit , à demi-nu , porte au-dessus du poignet un 
bracelet rond. 

(lî Voyez pl. iO, «g. 3. 

(2) Voyez planche 11, flg. 3. 

(3) Voyez Annales <f Auvergne 1835 , p. 301. 
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(I est difficile de donner une date précise à cette belle 
statue ; néanmoins on ne peut pas la considérer comme 
appartenant au beau temps de l'époque gallo-romaine. 

Colonne du lia* empire. 

Lorsque l'on fit les fondations pour asseoir les prisons 
de Clermont, en 1819 et 1820, on découvrit dans leur 
emplacement beaucoup d'objets antiques. De ces objets 
notre Musée possède une colonne en granit de un mètre 
d'élévation , et sur laquelle sont sculptées de belles Ggures, 
des vases et des instruments qui nous semblent être des 
cymbales. Malgré l'élégance et le fini des sculptures , les 
figures nous paraissent porter le caractère de l'époque du 
bas empire (1). 

Restes d'une porte gallo-romaine. 

Le Musée de Clermont renferme aussi de belles pierres 
granitiques, ornées de sculptures, représentant des vases 
et des fleurs. Ces pierres , découvertes à l'angle de la rue 
Boirot, à Clermont , sous les fondements d'une porte de 
ville du moyen-âge, ont elles-mêmes, selon tonte appa- 
rence , fait partie de montants d'une grande porte à l'é- 
poque gallo-romaine (-2). 

monnaies ou Médailles. 

S'il était absolument nécessaire de parler ici des Mon- 
naies ou Médailles romaines découvertes en Auvergne , 
nous aurions fort à faire, car peu de provinces peut-être 

(1) Voyez planche 10 , Ag. 4. 

(2) Voyez pl. 11, figure 4. 
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en ont fourni autant que la nôtre ; on en a trouvé de 
tous les métaux et de toutes les époques. 

L'absence de la description de ces médailles romaines, 
découvertes en Auvergne, ne peut être considérée comme 
une lacune de notre travail, attendu que, jusqu'à ce 
moment , nous ignorons , nous qui nous occupons très- 
activement de numismatique depuis prés de trente ans, 
et qui avons réuni une collection importante, qu'on ait 
découvert rien de l'époque gallo-romaine qui se rapporte 
précisément au peuple des Arvernes (1). 

De même , qu'à peu près dans toute la France , les mé- 
dailles des empereurs du haut empire, depuis Auguste 
(30 ans avant J.-C.) jusqu'à Alexandre Sévère (l'an 235 de 
J.-C. ) ,sont très-communes ; celles de l'époque des trente 
tyrans (de l'an -253 à l'an 305) le sont aussi ; celles des 
Gonstantins le sont prodigieusement. 

Plusieurs fouilles et plusieurs découvertes, dues au 
hasard, ont procuré beaucoup de médailles, et, le plus 
grand nombre , celles de bronze surtout , se sont rencon- 
trées dans la circulation où elles passent comme des 
pièces de 5 et de 10 centimes, avec lesquelles elles ont 
beaucoup de ressemblance. 

Avitacum. 

(Maison de campagne de Sidoine Apollinaire), 

Ne pouvant nous dispenser de décrire la maison de 
campagne dont Sidoine Apollinaire faisait ses délices; 



(1) On ne peut pas considérer comme se rapportant aux Arvernes 
une médaille d'argent de l'empereur Adrien , trouvée à Riom , 
et publiée par M. le vicomte de Bastard, dans ses Rechercha sur 
Handan. La légende du revers est : Restitltori Gallue. 
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c'est ici , plutôt que dans la partie consacrée au moyen- 
Age, que nous devons en parler, et nous saisirons celte 
occasion, en terminant ce chapitre, pour émettre notre 
opinion sur le lieu où nous présumons qu'elle a existé. 

L'Auvergne regrette, par plusieurs raisons, la dispa- 
rition de cette maison ou de ce château que Sidoine Apol- 
linaire tenait de Papianille sa femme, fille de l'empereur 
Âvitus, après qu'il eût quitte la préfecture de Rome et 
dans les temps qui précédèrent son épiscopat. 

On ne peut lire, sans admiration, la magnifique des- 
cription qu'en Tait le saint Evèque, dans sa lettre à Do- 
mitius (1) , la seconde du deuxième livre de ses épitres. 
Tout contribuait à rendre le séjour de cette résidence 
intéressant et délicieux; placé sur les bords d'un lac, 
à la chûte des montagnes qui servaient à la défendre de la 
fureur des vents , elle dominait un vaste horizon. Au- 
dehors, la vue se reposait sur de superbes prairies cou- 
vertes de troupeaux. La plus noble simplicité , le plus 
grand ordre, la modestie et la magnificence régnaient 
dans cet asile. Sidoine le héros et le prodige de son siècle 
y avait concentré l'éclat de ses dignités et le mérite des 
plus éminentes qualités. Voici ce qu'il écrivait à Domi- 
tius (2) : 

a Nous sommes à Avitacum , c'est le nom de ma terre 
qui me vient de ma femme , et qui par-là m'est bien plus 
précieuse que celle que mon père m'a laissée. Nous y 
vivons, les miens et moi , dans une douce concorde, sous 

(1) Domilius était uu habile rhéteur habitant la ville des Ar- 
vernes. 

(2) Nous suivons, pour cette citation , la traduction de MM. Gré- 
goire et Collombet , œuvres de Sidoine Apollinaire , in-8* , Lyon , 
1836. 
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la protection divine , à moins que tu n'attribues notre 
bonheur à quelque enchantement Au couchant , selèvc 
une montagne de terre , escarpée toutefois , qui produit 
comme d'un double foyer des collines plus basses , éloi- 
gnées Tune de l'autre d'environ quatre arpents. Jusqu'à 
ce que l'on découvre le champ qui sert de vestibule à 
notre domicile t les flancs des collines suivent en ligne 
droite une vallée placée au milieu, et se terminent au 
bord de notre villa dont les deux faces regardent Tune 
au midi, l'autre au septentrion. Du côté du sud-ouest 
est un bain appuyé contre le pied d'un rocher couvert 
de bois; lorsqu'on abat les arbres qui l'ombragent, ils 
roulent comme d'eux-mêmes jusqu'à la bouche de la 
fournaise où l'on fait chauffer l'eau. Cette pièce est de 
la même grandeur que la salle des parfums qui l'a voi- 
sine , si toutefois l'on excepte le demi-cercle d'une cuve 
assez grande, dans laquelle l'eau bouillante vient se ren- 
dre par des tuyaux de plomb , qui traversent les murs. 
Dans l'appartement des bains, le jour est parfait, et 
cette brillante clarté augmente encore la pudeur de ceux 
qui s'y baignent. Près de là se trouve la pièce où l'on se 
rafraîchit; elle est vaste, et pourrait bien aisément le 
disputer aux piscines publiques. Le toit qui la couvre se 
termine en cône , dont les quatre côtés sont revêtus de 
tuiles creuses ; celte salle est carrée , d'une étendue con- 
venable et d'une exacte proporlion ; les domestiques ne 
s'embarrassent point dans leur service ; elle peut contenir 
autant de sièges que le bord demi-circulaire de la cuve 
reçoit de personnes. L'architecte a percé deux fenêtres 
à l'endroit où commence la voûte , afin qu'on pût voir le 
goût avec lequel le plafond est construit. La face inté- 
rieure des murs ne présente qu'un enduit d une extrême 
blancheur. Là, aucune peinture obscène, point de non- 
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teusc nudité qui, tout eu faisant admirer l'art, vienne 
déshonorer l'artiste. On n'y voit point d'histrions, dans 
un costume et sous un masque ridicule , imiter Philistio 
par leur fard et la bigarrure de leurs couleurs. On n'y 
aperçoit aucun lutteur tâchant, par diverses attitudes, 
de vaincre son adversaire ou d'éluder ses coups : aujour- 
d'hui môme, si les luttes offrent des postures indécentes, 
la chaste baguette des gymnasiarques les détruit sur-le- 
champ. On n'y trouve rien, en un mot» qui puisse alar- 
mer la pudeur. Quelques vers néanmoins peuvent arrêter 
un instant les personnes qui entrent ; ils sont de telle na- 
ture, qu'on n'est point tenté de les relire, qu'on ne re- 
grette pas de les avoir lus. 

» En fait de marbres , on ne trouve chez moi ni ceux 
de Paros , ni ceux de Garystos , ni ceux de Proco- 
nissos , ni ceux de Phrygie , de Numidie ou de Sparte , 
avec leurs variétés; des pierres ûgurées en rochers éthio- 
piens , et en précipices que la pourpre colore , ne vien- 
nent point déguiser l'indigence de notre séjour. Mais si 
aucun marbre étranger ne l'enrichit, du moins cette 
humble habitation offre-t-elle la fraîcheur naturelle du 
pays. Pourquoi ne pas te dire ce que nous avons , plutôt 
que ce que nous n'avons pas ? A l'extérieur et à l'orient 
du château se rattache une piscine, ou, si tu aimes mieux 
l'expression grecque , un baptistère qui contient environ 
vingt mille muids. C'est là qu'au sortir des bains chauds, 
l'on se rend par des passages ouverts dans le mur en 
forme de voûtes ; au milieu de ce réservoir s'élèvent , non 
pas des pilastres , mais des colonnes que les plus habiles 
architectes appellent la pourpre des édiûccs. Six tuyaux, 
dirigés extérieurement autour de la piscine , amènent des 
torrents d'eau du sommet de la montagne ; ils sont ter- 
minés chacun par une tète de lion si bien exécutée , qu« 
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les personnes qui entrent sans être prévenues croient 
effectivement voir des dents prêtes à les dévorer , des 
yeux étincelants de fureur, et une crinière qui se hérisse. 
Si les gens de la maison ou du dehors environnent le 
maître, comme le bruit des eaux dans leur chute em- 
pêche de s'entendre réciproquement, on se parle à l'o- 
reille, et les conversations, ainsi gênées par une cause 
extérieure, offrent un air mystérieux qui devient risible. 
En sortant de là, on trouve devant soi l'appartement des 
femmes; le garde-manger est contigu à cette pièce, et 
n'est séparé que par une cloison du lieu où l'on fait la 
toile. De dessous le portique , soutenu moins par de pom- 
peuses colonnes que par de simples piliers ronds , on 
découvre un lac du côté du levant. Près du vestibule, 
s'ouvre une longue allée couverte, qui n'est interrompue 
par aucun mur transversal; cette allée n'offrant aucun 
point de vue , il me semble qu'on peut l'appeler , sinon 
un hippodrome, au moins une galerie fermée. Elle se 
rétrécit quelque peu à son extrémité , et forme une salle 
d'une admirable fraîcheur. La troupe babillarde des 
clientes et des nourrices se hâte , lorsque les miens et 
moi nous avons gagné la chambre à coucher, de venir 
s'y reposer sur des sièges placés exprès. De cette galerie, 
on passe dans l'appartement d'hiver; là , un feu quelque- 
fois très-grand charge de suie la voûte de la cheminée. 
Mais à quoi bon tous ces détails, puisque je ne t'invite 
pas à venir te chauffer? Il vaut beaucoup mieux te parler 
de choses relatives à toi et à la saison. 

» De l'appartement d'hiver on passe dans une petite 
salle à manger, d'où l'on découvre presque tout le lac; 
on peut aussi , depuis ce lac, apercevoir la salle. Elle offre 
un lit pour se mettre à table et un très-beau buffet. Au- 
dessus de ce bâtiment est une plate-forme à laquelle on 
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moulu du portique par un escalier large et commode ; on 
y peut jouir tout à la fois des plaisirs de la table et d'une 
vue délicieuse. Si l'on t'apporte de l'eau de celte fon- 
taine renommée pour sa fraîcheur, tu verras soudain, 
quand elle sera versée dans les vases , se former des tâ- 
ches de neige et des parcelles nébuleuses ; une gelée su- 
bite obscurcira l'éclat des verres, comme ferait de la 
graisse. La liqueur répond aux. coupes qui la contiennent, 
et les bords glacés de celles-ci rebuteraient , je ne dis pas 
ceux qui ne boivent point, mais encore les personnes 
les plus altérées. De là , tu verras les pécheurs faire avan- 
cer leur nacelle en plein lac, jeter leurs filets que des 
morceaux de liège retiennent arrêtés, ou bien, après 
avoir placé des signes de distance en distance , lancer h 
l'eau leurs lignes armées d'hameçons, ou enfin tendre des 
pièges aux truites avides, qui viendront la nuit se jeter 
dans ces embûches fraternelles; quel terme plus propre, 
en effet, puis-je employer ici, pour dire qu'un poisson est 
trompé par un poisson? 

» Les repas finis, tu seras reçu dans un appartement 
que sa fraîcheur rend très-agréable en été. Comme il est 
exposé au seul aquilon, il laisse entrer le jour sans être 
incommodé du soleil; auprès est une autre petite pièce, 
dans laquelle les valets , toujours assoupis, trouvent plus 
souvent place pour sommeiller que pour dormir. Qu'il est 
doux ici d'entendre, vers le midi, le bruit des cigales; 
sur le soir, le coassement des grenouilles; dans le plus 
profond silence de la nuit, le champ des cygnes, des 
oies et des coqs ; puis les cris des corbeaux , saluant trois 
fois le flambeau pompeux de la naissante aurore; et, au 
point du jour, la voix de Philomèle cachée sous le feui- 
lage , les gazouillements de Progné sur les branches touf- 
fues! A ce concert viennent se mêler encore les sons rus- 
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Uques de la flûte à sept trous, avec laquelle les vigilants 
Tityres de nos montagnes se disputent le prix du chant 
durant la nuit, au milieu des troupeaux, qui font retentir 
leurs sonnettes en beuglant dans la prairie , ces voix , 
ces sons divers, favoriseront encore plus ton sommeil. 

» En sortant du portique, si Ton descend sur la verte 
pelouse, jusquesau bord du lac, on trouve, à peu de 
distance , un bois ouvert à tout le monde ; deux larges 
tilleuls, dont les branches sont unies, quoique leurs troncs 
soient séparés , forment un ombrage sous l'épaisseur du- 
quel je joue quelquefois à la balle avec mon Ecdicius , 
lorsqu'il m'honore de sa présence^ Ce plaisir dure jusqu'à 
ce que l'ombre ne s'étende pas au-delà de leurs rameaux; 
alors ils nous prêtent encore un abri contre les rayons du 
soleil , et là nous jouons aux dés pour nous remettre de 
notre fatigue. 

» Mais comme , après avoir achevé la description du 
bâtiment, je te dois celle du lac , écoute ce qui reste. Il 
dirige son cours vers l'est; lorsque les vents soufflent et 
font enfler ses eaux, il mouille le pied de l'édiGce qui 
est sur le rivage. L'endroit vers lequel il prend sa source 
présente un sol marécageux, rempli de précipices et 
tout à fait inaccessible ; il s'y amasse une quantité de li- 
mon, que l'eau rend extrêmement gras; de tous côtés 
jaillissent des sources d'eau froide, et les bords sont 
tout couverts d'algues. Cependant, de petites barques 
sillonnent au loin la surface mobile du lac, alors que 
l'onde est tranquille; mais, s'il s'élève un tourbillon du 
côté du midi, les flots s'enflent alors d'une manière pro- 
digieuse ; et , jetée avec fracas au-dessus de la cime des 
arbres qui bordent le rivage, l'eau retombe sur eux en 
forme de pluie. Le lac, suivant les mesures appelées 
nautiques, a dix-sept stades de long. Il reçoit un fleuve 
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dont les eaux, brisées contre les rochers, paraissent 
toutes blanches d'écume, et se perdent un peu au-dessous 
de l'endroit où les écueils semblent vouloir s'opposer à 
son passage. Cette rivière coule encore au-delà du lac, 
soit qu'elle le traverse sans mêler ses eaux avec les 
siennes, soit qu'elle les y môle; forcée de s'échapper par 
de petits couloirs souterrains, elle ne perd, dans ce pas- 
sage , que les poissons qui ont suivi son cours ; ceux-ci , 
repoussés dans une eau plus tranquille, y croissent 
promptement , et la blancheur de leur ventre fait res- 
sortir la rougeur de leur chair; ainsi ne pouvant quitter 
le lac, ils trouvent dans leur corpulence môme une sorte 
de prison vivante et portative. 

» À droite , le lac va serpentant ; les bords en sont 
coupés et tout couverts de bois ; le rivage du côté gau- 
che est uni , découvert et tapissé d'herbes. Vers le sud- 
ouest, les arbres, dont le feuillage s'étend jusque sur 
l'eau, en font paraître la surface entièrement verte; car, 
si les eaux communiquent au sable leur couleur, elles 
reçoivent également la couleur des rameaux qu'elles ré- 
fléchissent. Du côté de l'orient, une autre couronne d'ar- 
bres colore aussi les flots d'une teinte verdâlre. Au nord, 
les eaux conservent leur aspect naturel ; vers l'ouest , les 
bords sont remplis d'arbrisseaux de toute espèce , courbés 
souvent par le passage des barques. Tout auprès fléchis- 
sent des touffes de joncs, et sur les flots nagent les 
plantes grasses du marais ; les saules verts ont toujours 
là des eaux douces pour entretenir leur amertume. Au 
milieu du lac se trouve une petite ile, où s'élèvent, sur 
de grosses pierres naturellement amoncelées, des bouts 
de rames qui servent de borne à de nombreuses courses 
navales ; c'est là que les bateliers viennent faire de 
joyeux naufrages. Nos aïeux avaient coutume d'imiter 
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en cet endroit les naumachies que la superstition troyennt 
avait établies à Drepano. 

» Pour ce qui concerne la campagne , quoique je ne me 
sois pas engage à te la décrire , elle est couverte de bois 
dispersés ça et là; elle a des prairies émaillées de fleurs, 
des pâturages où abondent les troupeaux , des bergers 
riches de leurs épargnes , etc. » 

Depuis plus de deux siècles, plusieurs savants ont 
cherché à résoudre le problème tendant à fixer le lieu et 
la position où était placé Avitacum, dont le temps a dé- 
voré jusqu'aux dernières ruines. C'était bien en Auver- 
gne qu'il existait, personne n'en doute plus aujourd'hui ; 
personne ne soutient plus l'opinion de Joseph de l'Escole, 
qui le plaçait sur les bords da lac de Genève. 

Nous ne pensons pas qu'il ait été placé non plus près du 
lac du Ghambon , ainsi que l'a pensé le P. Sirmond (1), 
et après lui M. le docteur Bertrand , inspecteur des eaux 
du Mont-Dore (2). On peut y trouver des points se rap- 
portant à la description de Sidoine, mais on en trouve 
davantage à Aydat. Une petite rivière traverse en effet le 
lac ; les deux collines, les bois et les pacages qui envi- 
ronnaient la maison de Sidoine peuvent s'y rencontrer. 
Nous pensons néanmoins que le tout est plus visible à 
Aydat. Le lac du Chambon est loin d'avoir l'étendue du 
lac dont parle Sidoine, dix-sept stades de long (3). 

Savaron, dans son Commentaire sur les lettres de Si- 
doine , a émis une autre opinion , que quelques géogra- 
phes ont adoptée , opinion qui nous parait plus insoute- 

(1) Notes sur Sidoine Apollinaire. 

(2) Noie sur l'habitation de Sidoine Apollinaire. — A la suite dos 
Recherches sur les eaux du Monl-dOr, p. 499. 

(3) Le stade grec représente 184 métrés 83 centim. 4 millim. 
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nablc encore que la précédente. Il place, lui , Âvitacum 
à Aubière , assez éloigné du lac de Sarliève , desséché 
aujourd'hui. 

Cette position et le lac de Sarliève n'offraient rien, au 
surplus, de ce qui distingue le lac voisin de la campagne 
de Sidoine. Aucun ruisseau ne précipitait avec fracas ses 
eaux dans le lac. Sarliève a dû, môme au cinquième 
siècle, être environne de vignes, et Sidoine, qui voulait 
relever le mérite de son habitation , n'eût pas manqué de 
parler de cet avantage , s'il en eût joui. On ne retrouvera 
pas dans ce lieu cet air pur et salubre, cette fraîcheur 
que loue Sidoine, et qui lui faisait estimer si fort sa cam- 
pagne ; il n'y existe pas non plus ces eaux glacées qu'il 
fallait boire avec précaution. Il faut renoncer pour tou- 
jours à cette opinion et ne pas chercher Avitacum dans 
la Limagne. 

Nous nous sommes beaucoup occupés de celte question, 
nous sommes allés très-souvent sur ces différents lieux , 
nous avons recherché avec soin les dissertations traitant 
ce sujet , si fortement controversé (1). 

Nous avons lu la lettre de Sidoine Apollinaire à Domi- 
tius près du lac du Chambon, et sur les ruines du château 
de Varennc ; nous l'avons lue seul et en présence de 
personnes bien capables de la comprendre , près du lac 
d'Aydat, et nous croyons fermement que la description 
que fait Sidoine se rapporte plus particulièrement à cette 
dernière localité. Cette manière de voir était fortement 
partagée par le vénérable comte de Montlosicr, avec le- 
quel nous avons eu souvent occasion d'en parler. 

(1) M. l'abbé Micolon de Blâmai a lu à l'Académie de ClermoDt, 
avant 1787, une dissertation fort intéressante , qui est encore iné- 
dite. Elle nous a élé communiquée par M. de Gticnnc, son pclil- 
neveu. 
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Audigier, dont les manuscrits sont déposes à la Biblio- 
thèque royale , a , un des premiers , développé l'idée 
qu Avilacum a dû être placé sur les bords du lac d'Aydat. 
Sans en donner cependant des preuves bien concluantes , 
son opinion a été adoptée par plusieurs savants. Nous la 
croyons suffisamment rationnelle, et nous l'avonsadoplée. 

1° Parce que nous avons trouve que le lieu d'Aydat a 
très-anciennement porté le nom d'Avitac et A'Avitacus. 
On peut en voir la preuve dans les anciennes géogra- 
phics et dans les cartes qui les accompagnent (1). 

2° Parce que le village et le lac d'Aydat ont aussi la 
môme dénomination dans quelques vieux terriers ma- 
nuscrits de la terre de Saint-Saturnin, dont ils dépen- 
daient. 

3° Parce qu'on trouve, plutôt à Aydat que partout ail- 
leurs, tout ce que Sidoine dit de la situation, cl de tout ce 
qui environnait son habitation. 

à 0 Parce que le ruisseau de Poutava (2), qui alimente 
le lac d'Aydat, a un cours plus rapide que le ruisseau du 
Charabon, qui entre dans le lac du même nom (31. 

5° Parce que les eaux du lac d'Aydat , comme celles du 
lac de Sidoine , s écoulent par des conduits souterrains à 
travers la lave de la coulée du puy de la Vache. 

(1) Voyez la Carte de Pierre de Frétai, écuyer, gieur de Com- 
brelle , dédiée à Monseigneur Emanuel-Tliéodose de Latour d'Au- 
vergne, duc d'Albrcl. 

Voyez aussi celle de Jaillol, géographe ; celle de J.-B. Nollîn, etc. 

(2 Leseaux qui sorlenldu lac d'Aydat forment le ruisseau de Mone. 

(3) Nous sommes très-fàché de nous trouver ici en contradiction 
avec M. le docteur Bertrand, niais il ne nous est pas possible d ad- 
mettre que leseaux de ce lac, « avant d'y pénétrer, se précipitent 
• en écumant à travers des roches élevées, qui en gênent le cours. • 
A parlir de la base des montagnes , qui en est éloignée d'au-moins 
cinq kilomètres, elles traversent lentement une plaine d'environ 
trois kilomètres d étendue. 
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6° Parce que l'étendue du lac d'Aydat , plus considé- 
rable que celle du lac du Chambon, se rapporte asseï 
avec la mesure donnée par Sidoine (1], et que vers la 
partie inférieure il existe une fie bien distinctement fi- 
gurée sur les plans du cadastre , et portant depuis un 
temps immémorial le nom à'Jle de Saint- Sidoine, Il n'y 
a pas très-long-temps encore qu'on apercevait sur cette 
tle des traces de construction (2). 

7° Parce que , par sa situation , le lac d'Aydat domine 
un vaste horizon» qui décline de l'est au nord, qu'il 
baigne un sol inégal ; que ses abords sont souvent cou- 
pés ; que du côté du sud il est fangeux ; qu'il abonde 
dans celte partie de roseaux et d'arbrisseaux qui obscur- 
cissent ses eaux et semblent les rendre croupissantes; 
qu'à sa droite il offre encore aujourd'hui des boccages, 
et qu'à sa gauche l égalité et l'étendue du terrain auquel 
il aboutit forment d'excellents pacages. C'est ce que dit 
Sidoine du lac d Àvitacum. 

8° Enfin, parce qu'on trouve à Aydat, sur les bords 
du lacet dans les environs, ces fontaines d'une eau pure 
et limpide, mais dont la fraîcheur exige que, dans le 
temps des chaleurs, on ne la boive qu'avec précaution. 

A toutes ces preuves, qui consolident fortement notre 
manière de voir, nous ajouterons que la paroisse d'Aydat 
est l'unique en Auvergne qui ait choisi pour fête le jour 

(1) Nous sommes encore ici en contradiction avec H. le docteur 
Bertrand , car nous avons toujours considéré le lac d'Aydat comme 
étant plus long et ayant plus de surface que celui du Chambon. 

Suivant les plans du cadastre, on donne au premier 60 hectares 
31 ares 2 centiares, et au second 49 hectares 41 ares 60 centiares. 

(2) Nous croyons qu'il ne faudrait pas ajouter une grande impor- 
tance à ces traces de construction. Elles peuvent avoir appartenu , 
dans les temps modernes, à une cabane de pécheur. 
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de Saint-Sidoine, le 23 août; que des habitants se rap- 
pellent avoir vu les traces d'un aqueduc qui conduisait 
des eaux près du lac, et que la tradition du pays rap- 
porte avec une grande confiance que c'est à Aydat que 
fut enterre Sidoine Apollinaire, et que c'est sur son 
tombeau voûté et en ciment romain , dont on a trouvé 
des vestiges , que l'église a été construite au douzième 
siècle. 

On voit, dans cette même église, à quatre mètres de 
hauteur, à gauche et près du chœur, une pierre destinée 
à supporter un reliquaire , et sur laquelle est gravée cette 
inscription : 

Hic svnt dvo 
Innocentes, et Sanctvs Sidonivs. 

Quelques auteurs ont avancé, suivant la lettre de 
Sidoine à Secundus y son neveu (12" lettre du 3 e livre) , 
que le tombeau de la famille de notre saint évéque était 
aussi à Aydat; mais pour admettre ce fait, notre convic- 
tion aurait besoin , nous le disons franchement , de 
preuves plus précises. Nous ne trouvons pas suffisant le 
passage de celte lettre, dans lequel Sidoine dit que le 
hasard voulut qu'il passât pour aller à la ville d'Auvergne, 
dans le lieu où est place le tombeau de son aïeul , au 
moment où Ton allait le profaner, et que du haut d une 
colline il parvint à l'empêcher. 

Quelque éclaircissement que l'on tire de tous ces faits, 
nous pensons, sans présomption, que nos recherches 
sur Avitacum ne seront pas inutiles ; mais que de long- 
temps encore nous ne connaîtrons la position précise du 
Ijeu qu'il occupait. 
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MOYEN- AGE. 

Après répoqnc que l'on est convenu d'appeler Temps 
antique t après l'introduction du christianisme et lors des 
invasions des Barbares, aux troisième, quatrième et 
cinquième siècles, les peuples subirent, avec plus ou 
moins de différence , des modifications dans leurs usages, 
leurs mœurs et leurs symboles. 

Les institutions romaines dans les Gaules étaient tom- 
bées, comme les arts, dans le plus grand état d'abais- 
sement à la Gn du quatrième siècle; au commencement 
du cinquième, l'ordre religieux, se modelant sur le régime 
municipal, maintint heureusement l'organisation civile 
qui aurait péri infailliblement au milieu des Barbares. 
C'est à cette époque principalement , dit M. Taillard, con- 
seiller à la cour royale de Douai (1) , qu'on voit grandir 
et s'accroître la considération, la puissance, la supé- 
riorité de l'évèque, investi de la conGance illimitée des 
citoyens, fort de la supériorité que lui assurent son ca- 
ractère sacré, sa haute intelligence, ses vertus émi- 
nentes; c'est autour de lui que se groupent les intérêts, 
les affections, les espérances des populations chrétiennes. 
C'est lui qui représente la cité, qui en est le premier 
magistrat , qui la protège par son énergie morale contre 
la tyrannie du dedans et les violences des Barbares. C'est 
alors que le régime municipal ecclésiastique est pour 

(1) Essai sur les destinées du régime municipal dam la Gaule. 
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ainsi dire substitué au système des municipalités ro- 
maines. 

Au moyen- âge la philosophie, les sciences et les arts 
se réfugièrent dans les cloîtres et dans les cathédrales , 
près desquels, sous le patronage de prélats éminents en 
vertus et en sciences , comme nous venons de le dire , 
se formèrent les premières universités. 

Les inventions utiles , perfectionnées plus tard, da- 
tent, pour la plupart, du moyen-âge. La boussole, la 
peinture à l'huile , la poudre et les canons, la gravure sur 
bois et sur cuivre, l'imprimerie , les lunettes , etc. , etc. , 
furent découverts dans la période du douzième au 
seizième siècle. L'architecture religieuse, le vrai carac- 
tère distinctif du moyen-âge , fut divisée en deux grands 
genres, le style roman et le style ogival. 

Le moyen-âge , suivant quelques auteurs , a pris fin 
au temps moderne, à l'époque de la chûte de l'empire grec 
et de la prise do Constantinople par Mahomet II , em- 
pereur des Turcs, au milieu du quinzième siècle (14531. 
Suivant d'autres, cette grande époque n'aurait fini qu'à 
la renaissance des arts en France, c'est-à-dire aux dix 
dernières années du quinzième siècle. 

Comme nous l'avons vu dans le chapitre précédent , 
les monuments de l'époque romaine sont en très-petit 
nombre sur le sol de l'Auvergne. Nous pouvons dire qu'il 
ne nous reste presque rien d'apparent des cinq siècles 
qui ont suivi la chute de l'empire romain , tandis que les 
monuments construits, à partir du neuvième siècle, y 
sont très-nombreux , et la plupart sont dans un état de 
conservation assez satisfaisant. 

Un mouvement général nous refoule aujourd'hui vers 
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le moyen-âge, pour lui demander des souvenirs; ce sont 
donc les monuments de celte grande époque qui vont 
faire le sujet de ce chapitre. 

Inscriptions tumulaire*. 

Jusqu'ici, deux localités seulement nous ont été si- 
gnalées comme des lieux de sépultures des chrétiens aux 
cinquième, sixième et septième siècles. A Coudes, ar- 
rondissement d'Issoirc, et à Clermonl, près de l'église 
du Port. 

Le savant abbé Lcbcuf a parlé le premier de cinq ins- 
criptions gravées sur marbre , provenant de la première 
de ces localités; des membres de l'ancienne Académie 
de Glermont en ont fait connaître quelques autres. 

La première de ces cinq inscriptions, rapportée dans 
le tome 25 e , p. 140 des Mémoires de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres (1759) , est ainsi conçue : 

In hoc tomo 

LO QVDESCIT Bo 
NE MEMORLfi 

Palladivs 
vixit annvs 

XVII 

Transiet klen 

DAS SEPT KM 
BRIS KMCTIO 
OINTA REGIS 

Tevdorici (1) 

(1) Indiciion cinquième du règne de Tcudortc ou Thicrri r*. 
roi d'Austrasie, dont l'Auvergne faisait partie. L'indiclion cin- 
quième se compta deux fuis sous ce prince , en 812 et en 527. 
Voy. pl. 18, flg. 4" 
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La seconde est de Vannée 526. 

In hoc tomolo 
Reqviescit bo 
ne memo rle 

CANDEDV9 IN PA 
CE V1XIT. ANNVS 
TRIS ET MINSE9 
OVATVOR ET D 
IES XVIII. TRANS 
HT SVB DIE III ui 
S MAI AS» ANNO 
XV REGNO DOM 

Thevdorici 

La troisième de l'année 538. 

In hoc tvmv 
lo reqvi1scit 
IN page bon 

E MEMOBJE 

Erena vixit 

ANNVS XX. TR 
ANSDT XI K5 
OVEM. ANNO 

IIII RlG. DOM 
NOS TEVDO 
BERTI 

La quatrième. 

In oc TOMOLO 
REQV1SCIT IN PA 
CE BONAE MEMO 
RIE PIONI TRANSIIT 
IN ANNVS SEXSAGI 
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NTA UI.X.K. MAÏS 
A.VXO XX REGNO 
DOMIM KOSTRI 
TEODOBERTI RE 
GIS 

Cette inscription , qui porte en tète le monogramme du 
Christ , donne une date inexacte. Si c'est Théodebert I , 
Gis de Thicrri I , dont il est parlé , il n'a régne que 14 
ans; si c'est Théodebert II , fils de Childebert II, roi 
d'Austrasie , il s'en faut de 4 ou 5 ans qu'il n'ait régne 
20 ans. Ces sortes de méprises dans les chiffres ne sont 
pas rares , surtout dans les premiers siècles de notre ère. 

La cinquième inscription est incomplète , on ne lit que 

Hoc TVM E1T B 
ONE MEMO RI 
VS IOIIANMS 
ANNORVM 

XXI ci. 

M. l'abbé Croizct, curé de Ncschers, a été assez heu- 
reux pour retrouver dans le jardin d'un cultivateur, à 
Coudes, le marbre sur lequel est gravée la première 
des inscriptions dont nous venons de parler, celle du 
jeune Palladius, mort à l'âge de 17 ans (1). 

Nous avons publié dans les Tablettes historiques de 
l'Auvergne (t. II, p. 464.) Le dessin et la description de 
cette inscription , en même temps qu'une autre inscrip- 
tion du même genre, découverte aussi par M. l'abbé 
Croizet, à Coudes, en 1838 (2); la voici : 

(1) Palladiut est le nom d'un gouverneur romain, qui mourut 
à Cournon , lieu de sa naissance et où l'on a découvert son épi- 
taphe sur marbre, près de l'église. 

(2) Les marbres portant ces deux épitaphes , ont (été généreuse- 
ment donnes par M. l'abbé Croizet au Musée de Clennont. 
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M A 
In noc to 
mulo reqi 
iscit Boxe 
memorise 
Bardario Diacon 

VS V1XIT ANNUS 

LXX transiit 

PRIDEI III K. MAR 
TIAS ANNO ÇIX 
REGNO (1). 

Le style et la forme des lettres de cette inscription du 
Diacre Bardario sont les mêmes que ceux des inscrip- 
tions de Paîladius, de Pioni, etc. Les solécismes, les 
suppressions de lettres contraires à la langue latine y 
abondent. On doit la supposer des premières années du 
sixième siècle. 

A la partie supérieure du cadre de cette inscription 
est une petite croix; une grande croix au milieu du 
frontispice , et trois croix moyennes au bas. A la diffé- 
rence des autres inscriptions, celle-ci commence par deux 
lettres majuscules M et A , séparées par la grande croix. 
Il ne paraît pas probable à M. l'abbé Groizct que ces 
deux lettres signifient Maria ou Mater Aima , comme l'a 
prétendu un habile archéologue, quoique le culte secon- 
daire de Marie fût établi en Auvergne dès les premiers 
jours que le christianisme y fut connu. Il ne pense pas 
non plus qu'on doive interpréter ces deux lettres par 
Manibus ou Marne. Le christianisme alors, surtout par 
rapport à un diacre, n'avait rien de commun avec le 

(1) Voyez planche 18, flg. 2. 
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paganisme. Il lui semble plus rationnel d'interpréter ces 
deux Icllrcs capitales par les mots Mcmoriœ œternœ , a 
la Mémoire perpétuelle. La tombe de Bardario fut proba- 
blement l'ouvrage de la reconnaissance publique. Un 
diacre , dans ces temps reculés, remplissait des fonctions 
importantes ; il distribuait les aumônes recueillies par 
les sous-diacres; il administrait le baptême et l'eucha- 
ristie , portait les secours de la religion aux infirmes , 
instruisait les catéchumènes et assistait , dans les saintes 
cérémonies , les prêtres et les évGqucs , qui se nommaient 
alors papes, c'est-à-dire pères spirituels. 

Le chiffre dix-sept de l'année du règne du prince sous 
lequel Bardario est mort, est tout particulier dans cette 
inscription ; il a été tracé suivant la manière de compter 
quelquefois en usage dans les cinquième, sixième et 
septième siècles. La première lettre ou figure désigne le 
nombre six, la seconde, le nombre un, et la troisième, 
le nombre dix , ce qui donne dix-sept. 

M. de Beauvcsaix, membre de l'ancienne Académie 
dcClermont, a expliqué une autre inscription, provenant 
aussi de Coudes; elle avait rapport à une femme nom- 
mée Julianeta, décédée à l'âge de quarante-cinq ans, la 
dix-neuvième année du règne d'Alaric. 

In hoc tomolo requiescit in pace bone memorie Julianeto, 
transiit in annos quadragenta quinque anno nono decimo 
reg Domini nostri Alarici. 

Les fouilles que l'on fit au mois d'octobre 1833 , au 
sud et joignant l'église du Port à Clcrmont, mirent à 
découvert un tombeau en domite, recouvert d'une 
pierre en grès de Montpcyroux, dans laquelle est in- 
crustée une petite table de marbre blanc , sur laquelle 
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on lil l'inscription suivante, dont M. Gonod, bibliothé- 
caire, a donne une explication (1). 

HlC REQVIESCIT 

Boxe memorie 
Hemesto vixit 
in page annvs xlih 
transibt sub t 

ÇIDVS FEBRV 
ARS ANNV XVI 
RBGKO I) MI THE 

VDOBERT (*2). 

La date de cette inscription est précise. Remesto, 
comme on le voit , mourut le VI des ides , c'est-à-dire le 
8 février de la seizième année du règne de Théodebert II, 
qui correspond à l'an 612 de notre ère. 

Le Nouveau traité de Diplomatique , de deux religieux 
Bénédictins, de la congrégation de Saint-Maur (3), rap- 
porte quatre inscriptions , dont nous ne devons pas 
omettre de parler ici. 

La première, gravée sur une plaque de plomb, fut 
trouvée en 1699 , lorsqu'on ouvrit la châsse de sainte 
Thèclc, pour en tirer une portion des reliques de celte 
illustre vierge, patronne de l'église de Chamalièrcs; elle 
portait : 

ZZc sunt reliquie Béate Tecle virginis et martyris, que 
hiconie oriunda fuit. De hinc vero à Paulo aposlolo con- 
versa seluciam requievit (4). 

(1) Voyez Annales d'Auvergne, 1833, p. 486. 

(2) La pierre tumulairc portant cette inscription est déposée 
;«u Musée de Clermont. Voyez pl. 18, flg. 3. 

(3) Tome II, pl. 27. 

{■%) Voyez planche 19, fig. l". 
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Nous voyons, par cette inscription, que sainte Thèch- 
naquit à Iconc, et qu'ayant été convertie à la foi par 
l'apôtre saint Paul, elle finit ses jours à Sélcucic. 

La seconde se trouvait sur un reliquaire de la 18 e année 
du règne de Charlemagne (786) , qui existait à la cathé- 
drale de Clcrmont. 

t In rumine dei summi et in honore sanctorwn marty- 
rum Agriguli et Vitalis Arvernorum civitatis, kanc cap- 
sam ex elimonid, Carolo rege anno decimo octavo regni 
tut, neenon hicterio comité (1). 

La troisième ne nous Tait connaître que le commen- 
cement et la fin de l'épitaphe de saint Genès , évêque 
d'Auvergne , qui mourut en 662. 

t HV hic sub arva requiiscunt membra Genesipape pon- 
te fi™ megrans de mondo, imperante prencepe fran- 

corum rege (2). 

La croix et les lettres HV, qui commencent cette épi- 
taphe, semblent signifier, dit le Nouveau traite' de Di- 
plomatique , Ciibisto Jesu ou Crux Jesu. 

La quatrième et dernière se trouve sur une châsse des 
SS. martyrs Agricole et Vital. Elle nous apprend que 
les reliques de ces Saints furent tirées de Bologne, en 
Italie , par Hadebcrt , évôque de Clcrmont , vers 770 , sur 
les ordres du roi Charlemagne. 

Haddebertus episcopus, in Bononid civitate, Jubante 
Carolo rege f recipit festo eorum IVidus decembrit (3). 

Près de la petite porte méridionale de l'ancienne église 
de Saint-Saturnin , une pierre tumulairc porte le dis- 
tique suivant, que nous rapportons ici. 

(1) Toyez planche 19, fig.2. 

(2) Voyez môme pl., flg. 3. 

(3) Voyez môme pl. , flg. 4. 
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Simplex et cas tus patiens prier, ac generosus , nomine 
Bertrandus , Clauditur hoc tumulo. 

M. E. Thibaud a eu la complaisance de nous signaler 
une inscription romane , très-curieuse , qui existe dans 
l'église de Saint-Gcrmain-l'Hcnn , arrondissement d'Àm- 
bert. Elle se trouve gravée sur les deux faces du pilier du 
transept, à gauche. En voici le fac simile ; 

ftâlI^EgMAIEIIÎÎPfalfgr-: 

Si cette inscription indiquait la date de la fondation 
de l'église, ce serait un exemple rare pour l'époque ro- 
mane, mais fort curieux; on croit y déchiffrer : 

Incarnations Domine M. CCVII... III 

MAI REGNANTE PlIlUPPO 

L'église de Mauzac, près de Riom, a aussi des ins- 
criptions que nous indiquerons chronologiquement. 

Sur l'archivolte du portail nord, on lit les deux vers 
suivants : 

ïngrediens templvm refer ad scbl1mia vultum ; 
Valvam intraturi venite ad solemnia Xristi. 

Le Musée de Clermont possède une belle inscription 
sur marbre blanc , découverte à Gerzat, dans la Limagnc. 
Cette inscription, tout-à-fait remarquable par la forme 
des lettres et par le soin avec lequel elle a été gravée , 
l'est aussi par les armoiries qui l'accompagnent et par le 
sujet religieux dont elle est surmontée. 

Les armoiries sont écartclées : au 1 et '4, le champ est 
occupé par une molette à huit rayons; aux 2 et 3, par une 
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aigle éployée , sans indication de couleurs. Entre deux 
écussons de ces mômes armoiries , deux anges emportent 
au ciel l'âme du défunt. 

Voici l'inscription : 

Anno Domwi M:CC:LXX:X:KL:Septeb. 0. B. 
De Sabaxaco de Catus 

tu q'la vas : ta boca : clauza : gcar 
da : est : cors : quaisi : repauza : tals : 
ttô tuiest : eieu : sifui : etu : seras tals : 
Cô beu : sui : di : Pat : nt eno : te : nui : 

En Vannée 1270, le 10 des Calendes de septembre, est 
mort Benoît de Chabanne? de Catus (1). 

Toi qui vas là, garde ta bouche clause , 
C'est le corps qui ici repose. Tel 
Comme tu es, je fus aussi et tu seras 
Comme je suis. Vis Pater noster et non te nuit (2). 

Le tympan de la porte de l'église de Charbonnier, près 
de Saint-Germain-Letnbron , porte l'inscription suivante, 
que nous devons à la complaisance et aux soins de 
M. Aug. Bravard , d'issoire. Les lettes qui la composent 
ont un caractère bien marqué du treizième siècle : 

Anno : Dni : M:CC:LXXX:VI : mus Ianu— 
aru : obut : Dxs : Beraudvs Hongre : mi- 
les QVANDAM : PATER : LIBEROR— 
UM : ROCCOLIS : HJC : SEPULTUS CUIU— 
S: ANIMA : PER : MISERICORDIAM D— 
El : REQUIESCAT : IN PACE : AMEN. 

(1) Savaron , (i M édition , page 278) f parle d'un Jean de Catus , 
monétaire, qui pourrait bien être celui-ci, ou au moins un mem- 
bre de celte famille. 

(2) Voyez planche 19 , flg. *. 
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En Van du Seigneur 1280 , aux Ides de janvier, mourut le 
seigneur Beraud Hongres , autrefois militaire de Roccole. Il est 
enterré là. Que son âme repose en paix par la miséricorde de 
Dieu. Ainsi soit-il. 

Dans l une des chapelles de la nef latérale de l'église 
de Mauzac, du coté du sud, une table de pierre incrustée 
verticalement dans le mur, porte celle inscription en 
lettres gothiques : 

Con mil? UU C ? UU" Ht 7T cette rljapellr 
uT<fi>mllûum* Socauà 6eeretûïn a tanneur? 
? &e Saint? Ôabastien 

A l'entrée de l'abside de la môme église de Mauzac , 
devant l'autel , une large pierre couvrant l'ouverture par 
laquelle on descendait dans les caveaux les corps des 
religieux , porte celte autre inscription et cette piquante 
épigraphe , qui ressemble beaucoup à un calembour rimé : 

HOC MONUMENTCM RELIG10S0RUM AC MONÀ- 
CUORUM IICJUS CONVEXTUS RECONDEXDO RUM 
GRAT1A SUIS SUMPT1BUS CONSTHUENDUM CURA- 
VI T 1)0M. AUTUONIUS DE RlCIIEROY RlCOMAGLS 
ET MaUZIACI REFECTUAR1US I* ACGUSTI 1616. f- 

Curieux de mon Aothrur, passant arrestb-toy, 

Ce n'est pas ung roy riche; nais cest ung riche-roy. 

Indépendamment de ces diverses inscriptions, nous 
possédons encore en Auvergne, sur des tympans, des 
inteaux et des chapiteaux des églises du Port , d'Issoire, 
de Saint-Nectaire , d'Orcival , de Mauzac, de Volvic, etc., 
des inscriptions des neuvième , dixième , onzième et 
douzième siècles , et dans celles d'Anloingt , près de 
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Saint-Germain-Lcmbron , de Vassivièrcs, de Saint-Nec- 
taire, etc. , des inscriptions des treizième, quatorzième, 
quinzième et seizième siècles. 

Nous avons relevé d'autres inscriptions sur beaucoup 
de pierres tombales et sur beaucoup de croix anciennes ; 
mais comme elles ne présentent rien de particulier, nous 
ne croyons pas devoir les reproduire ici. Nous en cite- 
rons quelques-unes lorsque nous parlerons des pierres 
tombales. 

Sur la porte du château de Vilars, à l'ouest et près de 
Clcrmont, on lit cette inscription : 

Has okdes in atavtto fundo, 
Franciscus et Joannes Savaro, 
duo fratres , iuc peleses et 
prospectus àrvernlr , ille 
procurator regis» a fundamextis 
extruxere anno guristi mdxxi. 

Avant 1798 , on voyait à la cathédrale de Clcrmont , 
plusieurs inscriptions en vers français , rappelant la mé- 
moire de plusieurs gentilshommes tués au mois de juin 
1577 , au siège d'Issoire. Elles ont toutes disparu ; mais 
Dulaurc nous en a conservé quelques-unes (1). 

Lëffeiideti. 

En Auvergne , comme dans toutes les autres provinces, 
dans les longues veillées d'hiver, au château, comme 
dans la chaumière, l'imagination s'exalte au coin du 
feu , on raconte d'anciennes légendes. On s'écrie avec 
Voltaire : 

(i) Description des principaux lieux de France, t. V , p. 202. 
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O l'heureux temps que celui de ces fables ! 
Ou a banni les démons cl les fées. 

Les générations se succèdent , l'erreur s'accrédite cl 
l'on nous rapporte ce qu'on disait dans le bon vieux 
temps sur les lutins, les revenants, le loup-garou, sur 
le sabbat , sur les voyages aériens et nocturnes , et sur 
les apparitions de toute espèce. 

Dans beaucoup de localités de la montagne, il est en- 
core des superstitions qui se conservent. Ainsi, par exem- 
ple, on vous assure que des personnes vont encore la veille 
de la Saint-Jean, à minuit, cueillir des herbes auxquelles 
on attribue des vertus surnaturelles. 

Nous ne reviendrons pas ici sur ce que nous avons dit 
dans le chapitre de Y Ère celtique, relativement aux lé- 
gendes de la Hocke-des-Fées de la Bourboulc et de la 
Grotte-des-Fées de Préchonnet; nous parlerons de lé- 
gendes plus modernes. 

Poy DE DÔME. 

Le puy de Dôme, célèbre par tant de sujets de curio- 
sité , qui flxent l'attention des naturalistes et des phy- 
siciens , intéressant aussi par les restes d'antiquités que 
l'on aperçoit à sa base, le puy de Dôme a fourni , dans 
le moyen-âge, des croyances aux superstitieux, aux sor- 
ciers , pour les sortilèges, les maléfices. 

La cime de cette montagne supportait autrefois une 
chapelle dédiée à saint Barnabé , dont on découvre en- 
core quelques restes des fondations. Elle dépendait du 
prieuré du Moûticr de Montferrand. En 1648, lorsque 
Pcrrier fit pour Pascal son immortelle expérience sur la 
pesanteur de l'air, cette chapelle existait en entier. 
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Suivant l'opinion vulgaire, clic était le rendez-vous des 
sorciers. Si l'on s'en rapporte, nous dit Dulaure (1), au 
crédule et fanatique Florimond de Remond , conseiller 
au parlement de Bordeaux, celait au puy de Dôme que 
se tenait le chapitre général des sorciers. Cet écrivain 
donne , dans son Anti-Christ, chapitre Vil, l'histoire 
d'une sorcière qui fut brûlée en 1594, par arrêt du par- 
lement de Bordeaux. Cette femme, nommée Jeanne 
Bosdeau , lui avoua « que tous les mercredis et vendredis 
de chaque semaine le chapitre général se tenait au puy de 
Dôme, où elle s'était trouvée une inûnité de fois, avec 
plus de soixante autres personnes, portant chacune une 
chandelle noire qu'on allumait à celle que le bouc avait 
entre ses cornes, et à laquelle il avait donné le feu, le 
tirant au-dessous de sa queue; après cela, tousse met- 
taient en danse en rond, le dos tourné l'un à l'autre. 
En cette assemblée on disait la messe à leur mode , tour- 
nant le dos à l'autel. Celui qui faisait l'office était revêtu 
d'une chappe noire, sans croix, élevant une tranche de 
rave teinte en noir, au lieu de l'hostie, criant tous, lors 
de l'élévation : maître , aide -nous. » 

« On mettait de l'eau dans le calice, au lieu de vin; 
et pour faire de l'eau bénite, le bouc pissait dans un 
trou à terre , et celui qui faisait l'office en arrosait les 
assistants avec un aspergés noir. En cette assemblée , on 
distribuait les métiers de sorcellerie, et chacun rendait 
compte de ce qu'il avait fait. Les états étaient pour 
empoisonner, ensorceler, guérir les maladies avec char- 
mes, faire perdre les fruits de la terre et telles autres 
méchancetés. » 

Nous devons noter ici, en passant, qu'il est encore 

(1; Description des principaux lieux de France , t. V , p. 281. 
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d'usage de se transporter la nuit du 23 au 24 juin au 
sommet du Puy-de-Dôme pour voir le 21, jour de la 
Saint-Jean , lever trois soleils à la fois. 

Puy de Chopine. 

Une chapelle a aussi existé sur le sommet très-étroit 
de cette montagne. Elle était , comme celle du puy de 
Dôme , le rendez-vous des sorciers qui ne se réunissaient 
que la nuit , au clair de lune. La tradition ne rapporte 
aucune anecdote un peu intéressante. 

La comtesse Br avère. 

Plusieurs villes, plusieurs châteaux (1) se disputent 
l'habitation de la célèbre comtesse Brayèrc, fondatrice 
d'un magnifique temple à Issoire, du monastère de 
Montfcrrand , etc. , et chacun de ces lieux a des anec- 
dotes à rapporter sur son compte. Dans la montagne , 
principalement où les longues veillées d'hiver sont em- 
ployées à raconter des histoires de revenants et de sor- 
ciers , la comtesse Brayère joue toujours un grand rôle. 
Voici , autant qu'il nous a été possible de la traduire , 
une de ces histoires qu'un de nos amis a entendu ra- 
conter en patois, au milieu d'un grand silence , dans une 
veillée du village de Chanat , près de Glcrmont : 

A mi-côte et à l'est du puy de Chanat, on voyait, il 
n'y a pas très-long-temps encore , les ruines d'un châ- 
teau ayant appartenu à la comtesse Brayère, qui avait 
un goût très -prononcé pour la chair des enfants nou- 
veaux-nés. Pour satisfaire ce goût dépravé et barbare , 
elle exigeait souvent des pauvres habitants du village de 

(i) Issoire , Ponlgibaud , Montferrand , Orcival , Olloix , Chanar, 
le Clialcaii-du-Fort, près de Menât, etc. 

13 
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Chanal, le sacrifice de quelques-uns de leurs enfants, 
qu'elle se faisait apporter par son maître-queux (maître 
d'hôtel). Depuis long-temps la comtesse percevait cet 
horrible tribut , lorsqu'un jour le maître-queux se re- 
gardant en quelque sorte comme le complice de sa maî- 
tresse, éprouva de violents remords, et résolut de faire 
revenir la comtesse à des sentiments plus humains. Voici 
le moyen qu'il employa ; il prit un veau nouvellement 
né , l'accommoda de la môme manière que les petits en- 
fants cl le fit servir à la table de la comtesse , qui fut 
complètement trompée. Cette dame n'avait pas encore 
achevé son repas , lorsque des gémissements plaintifs se 
firent entendre dans la cour du château; elle envoya 
quelqu'un s'enquérir de ce qui se passait , et on lui rap- 
porta que ce qu'elle venait d'entendre était les mugisse- 
ments douloureux poussés par une vache dont on venait 
d'enlever le veau et qui , pour le chercher , avait rompu 
les liens qui la retenaient à son étable. A ce récit la com- 
tesse fut émue ; elle plaignit la pauvre bête , et donna des 
ordres pour qu'on lui rendit son veau ; mais on lui dit 
que la chose était impossible, puisqu'on venait de le lui 
servir en place d'un enfant. A ces mots, la comtesse éton- 
née , fit venir devant elle son maître-queux , lui demanda 
les motifs de sa conduite et lui fit de vifs reproches sur 
sa dureté et sur sa tromperie; il lui répondit : et vous, 
madame , n'avez- vous rien à vous reprocher? n'avez-vous 
jusqu'à présent éprouvé aucun remords? vous plaignez 
aujourd'hui une pauvre vache dont on a enlevé le veau 
parce que vous avez vu sa douleur , mais n'éprouvent- 
elles donc rien ces pauvres mères dont vous faites en- 
lever les enfants pour satisfaire un goût abominable? 
Vous ne croyez pas à leurs larmes , à leur désespoir , parce 
que vous ne les avez pas vues , et cependant, madame, si 
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comme moi vous en aviez été témoin , vous frémiriez et 
vous cesseriez d'exiger ce tribut de sang. Pardonnez , 
madame, à ma franchise, mais je ne puis plus cacher 
mon horreur pour mes affreuses fonctions; mes remords 
m'ont éclairé, puissiez-vous les ressentir comme moi. 
Après ces paroles du maître-queux , la comtesse , acca- 
blée de honte et de remords , s'écria : désormais plus de 
pareils sacrifices , je reconnais mes crimes et je les dé- 
plore amèrement, je réparerai mes torts. En effet , elle 
tint parole, et dès ce jour là chaque mère cessa de crain- 
dre qu'on lui enlevât son enfant , et la comtesse , pour 
calmer ses remords et expier ses crimes, eut recours au 
grand remède , au temps. Elle fit de pieuses fondations 
et donna, dit-on , à Notre-Dame d'Orcival la belle prairie 
d'Orcival , appelée La Prade. 

Entre Menât et Montaigut , près du hameau de Châ- 
teau-Gaillard , existent, à ce que l'on croit, sur un mon- 
ticule, les ruines du château du Fort, habitation de la 
comtesse Brayère. On vous montre , avec beaucoup d'im- 
portance, dans le ruisseau qui coule au bas du monti- 
cule, un trou circulaire où elle avait la précaution de 
faire précipiter les enfants pour les laver avant d'en faire 
sa nourriture. 

Sai>t-Fontix-de-Tracros , près de Celles. 

On donne le nom de Satnt-Fonttn à une roche restée 
naturellement debout , comme une statue , et tenant par 
sa base au nord de la montagne volcanique du hameau 
de Tracros, près de Celles. Dans le pays, on conserve 
la tradition des cérémonies superstitieuses que l'on y 
pratiquait autrefois. Les gens éclairés du lieu plaisan- 
tent de la crédulité des montagnards simples , qui altri- 
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bucnt à Saint-Fontin de grandes vertus pour éloigner les 
maléûces et pour procurer richesse et bonheur. Néan- 
moins il n'est pas moins très-vrai qu'aujourd'hui encore, 
les femmes stériles poussent la superstition jusqu'à im- 
plorer, par des visites et des prières, ce prétendu Saint 
pour obtenir des enfants. 

PlUEl DE LA CHAPELLE SOCTERRArNE DE L'ÉGLISE d'OrCTVAL. 

Un certain pilier de la chapelle souterraine de l'église 
de Notre-Dame d'Orcival joue , encore de nos jours, un 
grand rôle dans les croyances religieuses de certaines 
femmes stériles. On ne peut nier la superstition qui y est 
attachée quand on sait la quantité de cierges placés cha- 
que année contre ce pilier et que Ton connaît les per- 
sonnes qui les mettent ou font mettre. Des légendes fort 
curieuses existent sur cet usage ; mais la plupart sont au 
nombre des choses qu'on raconte à l'oreille d'un ami et 
qu'on n'écrit pas* Dulaure , moins réservé, en a rapporté 
quelques-unes. 

Une foule d'autres petites légendes existent dans nos 
montagnes; elles ne sont pas à dédaigner. Les ce H orna nés 
peuvent en tirer des conséquences sur la conservation 
de certains usages des Celtes. Ainsi , dans beaucoup de 
villages , encore de nos jours , on entend des paysans 
nommer en patois, Dieu , le Bounbara,le bon bélier. 

Dans le canton de Saint-Gervais , on entend jurer ainsi : 

Que le grand Jaro fenlreno par la tricounellm et la 
foumarellat. 

Que le grand diable t'entraîne par les rochers et les 
broussailles. 

On raconte aussi beaucoup d'histoires qui se seraient 
passées sur le pont de Dallet , et sur le pont du Diable 
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qui existait sur la Dore, près d'OUicrgue, au-dessous du 
château de Mcymond ; mais dans la crainte d'avoir été 
déjà un peu long dans ces descriptions et d'entrer dans 
des contes fastidieux, nous n'en parlerons pas. 

monuments religieux. 

On ne peut méconnaître que le christianisme a produit 
à lui seul plus de bien que toutes les institutions pure- 
ment humaines, et qu'il a inspiré le génie dans tous les 
siècles. 

a On a long-temps contesté le mérite artistique de nos 
belles églises du moyen-âge , a dit M. Schmitt , ancien 
inspecteur-général des cathédrales , dans un discours pro- 
noncé à Paris, à la séance du G mars 18 il, de la Société 
pour la conservation des monuments (1) ; mais on n'a 
jamais pu nier ce je .no sais quoi de mystérieux indéfi- 
nissable qui s'empare, dès qu'on pénètre sous leurs voûtes 
majestueuses, de l'âme la moins croyante, et qu'on de- 
mande en vain à ces églises que l'art moderne s'est com- 
plu à emprunter à l'art idolâtre de l'antiquité. Ne serait-ce 
pas que dans les unes, toutes les pierres, pour ainsi dire, 
respirent la foi , la conscience intime de la grandeur de 
Dieu, et que dans les autres , tout est faux. » 

Une dizaine d'églises furent construites à Clcrmont 
seulement, du vivant de saint Austremoine, notre apôtre 
et notre premier évèquc ; mais la seule dont nous ayons 
une description , est notre église cathédrale , construite 
au milieu du cinquième siècle (446) , par l'évêque saint 

(1) Bulletin de la Société Française pour la conservation des 
Monuments historiques , t. X , p. 21G. 
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Namacc. Grégoire de Tours (l)nous dit qu'elle fut achevée 
dans l'espace de douze ans et qu'elle avait cent cinquante 
pieds de long, soixante de large, et cinquante pieds de 
haut dans l!intérieur de la nef jusqu'à la voûte. Au-de- 
vant était une abside de forme ronde, et de chaque côté 
s'étendaient des ailes d'une élégante structure. L'édiflce 
entier était disposé en forme de croix et avait quarante- 
deux fenêtres, soixante-dix colonnes et huit portes. Les 
parois de la nef étaient ornées de plusieurs espèces de 
marbres ajustés ensemble. 

Lorsque Pépin enleva la ville et le château de Clcr- 
mont, en 761, à Eudes, duc d'Aquitaine, cette église 
devint la proie des flammes. Peu de temps après elle fut 
rcbAtic, mais avec moins de magnificence par un évèquc 
dont on ignore le nom. Les deux grosses tours carrées 
qui surmontent encore aujourd'hui la porte occidentale 
appartenaient à cette seconde construction. 

Trois auteurs , MM. Mérimée, Rcnouvieret Mallay, se 
sont particulièrement occupés de nos monuments reli- 
gieux (2). Chacun d'eux en a fait ressortir les caractères 
architectoniques d'une manière satisfaisante. Nous aurons 
souvent occasion de citer des passages de leurs ouvrages 
et de renvoyer à leurs descriptions. 

(1) Liv. II, chap. 16. 

(2) M. Mérimée, inspecteur - général des monuments histori- 
ques : Notes d'un vogage en Auvergne , t vol. in 8° , Paris 18*8; 

M. Jules Henouvier, de Montpellier : Eaai de classification 
des églises d'Auvergne , mémoire de 24 pages, inséré dans le 
t. III, p. 375 du Bulletin monumental , 1837; 

M. Mallay, architecte à Clermonl : Essai sur les églises ro 
mânes cl romano-byzantines du département du Puy-de-Dôme- 
Ivol. in-folio, 1841. 
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ÉGLISES ROMANES. 



Dans la seconde moitié du cinquième siècle, les Wisi- 
goths , conduits par Euric , anéantirent la puissance ro- 
maine en Auvergne , et dès le commencement du sixième 
siècle les Francs détruisirent celle des Golhs. A cette 
époque et pendant les démêlés de ces peuples barbares, 
des édifices religieux restèrent debout ; mais au neuvième 
siècle ils furent presque tous renversés par les Normands. 
A peine s'il nous reste à Manglicu , à Coudes et à Mer- 
dogne, quelques vestiges de l'architecture gallo-romaine 
des septième et huitième siècles. 

Les églises romanes sont extrêmement nombreuses 
dans le département du Puy-de-Dôme; M. Mallay en 
porte 85 sur la carte qui forme la 51 e planche de son ou- 
vrage, tout à fait spéciale aux églises romano-byzantines 
du département du Puy-de-Dôme (1). Ces églises se com- 
posent en général de trois nefs inégales, terminées circu- 
laircmcnt du côté de l'est, et d'une espèce de nef trans- 
versale , appelée transept t qui donne aux édifices la forme 
d'une croix. Les plus grandes ont été élevées sur des 
cryptes ou chapelles souterraines. Les églises à une seule 
nef, du même style, sont très-nombreuses dans nos 
campagnes; quelques-unes n'offrent qu'un simple rec- 
tangle , terminé par une abside circulaire. 

Les principales églises, les plus remarquables et les 
plus complètes pour l'architecture , sont celles de Notrc- 
Damc-du-Port , de Clcrmont; de Saint-Paul, d'Issoire ; de 
Saint-Nectaire , d'Orcivalet de Saint-Saturnin , auxquelles 

(1) Près du château de Sainl-Diéry , canton de Besse, se trouve 
une petite église très- remarquable; l'abside est entourée d'une 
corniche élqraulc 
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il faut ajouter le baptistère du Chambon, situé hors du 
village de ce nom, dans le cimetière. Ce petit édiûcc, 
de forme circulaire , est remarquable. 

Les églises de Manglieu, de Mauzac, dEnnezat, de 
Chauriat, de Volvicet de Royal, moins complètes, n'en 
sont pas moins très-curieuses. 

L'ouvrage de M. Mallay, celui de M. Mérimée et le 
mémoire de M. Jules Renouvier , que nous avons cités , 
nous dispenseront d'entrer dans de grands détails; nous 
y renverrons les personnes qui désirent avoir, sur nos 
principales églises, des renseignements étendus, qui dé- 
sirent les comparer entre elles et obtenir, sur les créa- 
tions et le génie du moyen-âge, des données plus intel- 
ligibles. Nous ne parlerons que des églises que nous ve- 
nons de nommer. 

Les églises romanes de l'Auvergne portent avec elles 
un caractère, un cachet d'originalité qui ne se retrouve 
nulle part ; presque toutes ont été construites d'après un 
style consacré , et ne diffèrent de forme et d'ornementa- 
tion que d'une manière peu sensible. Le plan suivi, en 
général , est celui que décrit Grégoire de Tours , pour la 
première cathédrale de Clermont, construite par saint 
Namacc. 

L'axe de l'abside, au lieu d'être le prolongement de 
l'axe de la nef, forme avec celui-ci, un angle quelquefois 
assez sensible. On remarque aussi fréquemment que l'axe 
des transepts est un peu incliné sur celui de la nef, au lieu 
de la croiser à angle droit. Ce fait, qui touche à l'his- 
toire de l'art religieux, a été observé dans les églises 
romanes du Poitou , du Bcrri , de l'Angoumois , du Li- 
mousin, de la Saintonge, etc., ne peut être attribué à 
la maladresse des ouvriers et à l'imperfection des procédés 
géométriques, dont les architectes disposaient au moyen- 
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Age. Nous pensons, comme M. de Chcrgé (1), c'est au 
symbolisme chrétien qu'il faut attribuer cette déviation 
singulière, comme une imitation représentant la posi- 
tion du corps de l'Homme-Dieu sur la croix , l'inclinaison 
de sa tète au moment où il rendit le dernier soupir. C'est 
presque toujours du côté du nord que l'on remarque la dé- 
viation ; elle est très-sensible dans l'église de Saint-Paul 
d'Issoire, et dans l'église de N. D. d'Aigueperse. 

Suivant les observations de M. Mallay , la nef princi- 
pale est toujours accompagnée , dans les grands édifices, 
de deux nefs latérales et terminées par un transept et 
deux branches de croix, au sommet desquelles se trouvent 
deux petites chapelles votives. Le chœur, autour duquel 
se prolongent les nefs latérales , est accompagné de cha- 
pelles rayonnantes ou absidaies, et quelquefois terminé 
par une chapelle carrée, dite de la Vierge, Les nefs la- 
térales sont surmontées de galeries dont les arcades sont 
alternativement et irrégulièrement couronnées par des 
trèfles ou des pleins cintres géminés ou trilobés. 

Des cryptes régnent sous tout le chœur , et des cha- 
pelles rayonnantes y sont répétées; on peut le voir dans 
les églises du Port , d'Orcival et de Royat. 

Les chapiteaux qui en font un des principaux orne- 
ments, sont généralement ornés de feuilles plates ou fri- 
sées, de feuilles d'achante, de fleurs, d'animaux fantas- 
tiques et de sujets tirés de l'ancien et du nouveau Tes- 
tament. 

L'extérieur do ces églises présente des chapelles rayon- 
nantes dont la disposition est gracieuse, décorées de 
mosaïques , de contreforts carrés et de colonnes comme 

(i) Voyez une notice remarquable sur ce sujet , par M. de Cucrgé; 
Bulletin monumental, t. IX , p. 541. 
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dans le corps principal de l'édifice , et couronnées de 
corniches à damier avec rosaces rc foui liées entre les mo- 
uillons. Très-souvent les modillons ou corbeaux portent 
des tètes grimaçantes ou des animaux. Les croisées sont 
généralement ornées par un cordon de billettcs. Les 
frontons des branches de croix , sont aussi décorés de 
mosaïques disposées bizarrement. 

Notre-Dame-dû - Pobt . 

L'église de Notre- Dame-du-Port , considérée, à juste 
titre , comme un des plus précieux ornements de l'Au- 
vergne, fut autrefois nommée, suivant Dulaurc , Sainte- 
Marie-Principale. Le nom du Port lui vient de l'empla- 
cement près duquel elle est bâtie , que l'on nommait le 
Port ou Y Apport, parce qu'on y tenait un marché. 

Fondée par saint Avit, premier du nom, dix-huitième 
évfcquc d'Auvergne, de 571 à 594. Elle fut incendiée en 
840 par les Normands et rétablie par saint Sigon, qua- 
rantième évêque, de 863 à 868. 

Le plan de cette église est une croix latine , divisée 
en trois nefs, terminée à l'est par une grande abside et 
par quatre petites absides demi-circulaires au nord-est 
et au sud-est. L'intérieur, long de 46 œ 50 c , et large de 14 m , 
commence à l'ouest par une travée à deux étages , for- 
mant un porche ouvert dans les trois nefs , construit et 
orné dans le même goût que le reste de l'église , ayant 
seulement des fûts et des arcs plus bas. Les deux nefs 
latérales ont 3 mètres de largeur, et la grande nef 6 œ 70 c . 
Au-dessus des arches des nefs règne un triforium , com- 
posé de deux pieds droits, d'un fût isolé et de deux arcs. 
Ces arcs sont circulaires d'un côté, trilobés de l'autre, 
sans que rien constate l'antériorité de l'un de ces côtés 
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sur l'autre. Au-dessus de ce triforium s'ouvrent dos fe- 
nêtres en plein cintre, sans moulures. Le transept a un 
dôme à quatre pendentifs, percé d'arches géminées, por- 
tant , comme celles du triforium , sur des pieds droits et 
un fût isolé, et des bras terminés carrément, éclairés au 
nord et au sud par une seule fenêtre cintrée, décorés 
aux mêmes extrémités d'un triforium appliqué , dont la 
triple arche, pointue au milieu, porte sur des fûts an- 
gulaires et isolés. 

La crypte placée au-dessous du chœur , est demi-cir- 
culaire, avec de grosses colonnes, supportant des chapi- 
teaux en forme de dé équarri par le bas (1). 

Les chapiteaux de l'intérieur de l'église et du chœur 
notamment, sont .très-riches de détails ; quelques-uns sont 
ornés de feuilles et de sujets historiques, quelquefois 
avec des légendes. 

A l'extérieur, la nef , le portail méridional et la. façade 
du transept , du même aspect , sont très-remarquables. 

Le portail est couvert de sculptures très-mutilées mal- 
heureusement , mais que la restauration bien comprise 
et bien dirigée que l'on exécute maintenant , saura nous 
conserver. Sur les pieds droits le prophète Isaïc et saint 
Jean l'évangélisle, reposent sur des piédestaux ; sur le lin- 
teau l'adoration des rois Mages, la présentation au temple 
et le baptême de Jésus-Christ ; dans le tympan, Jésus- 
Christ sur un trône , est entoure de quatre symbole* 
évangéliques. 

La façade du transept est d'une décoration riche ; le 
haut est chargé de marquélerics en losanges et en carreaux 
blancs, noirs et gris, divisés par des nervures saillantes. 

* 

(1) On exëeuie en ce moment [t8*iJ] sur la voùlc , des peinlurcs 
à la fresque d'un 1res bon goût et d'une grande élégance. 
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Au Chevet, les absides qui le composent sont richement 
marquetées. Tout le luxe de la décoration extérieure a 
été , à ce qu'il paraît , réservé pour cette partie et pour 
la façade méridionale. La façade opposée est à peu près 
nulle; la branche do croix seule a pour décoration des 
mosaïques formant la croix. M. Mérimée et M. Renouvier 
ont donné, chacun de leur côté, une description détaillée 
de cette église (1), et M. Mallay, architecte à Clennont, 
plus à portée de voir minutieusement tout ce qui se rap- 
porte à son histoire et aux détails de la construction , et 
en ayant fait une étude toute particulière, l'a décrit 
quelques années après d'une manière très-complète (2). 
M. Mallay, chargé depuis quelque temps d'une restau- 
ration complète de ce beau monument , mérite de sin- 
cères éloges pour les soins et l'intelligence qu'il apporte 
dans cette entreprise délicate. Nous saisissons avec em- 
pressement cette occasion pour lui offrir ici personnel- 
lement nos félicitations. 

Église de Saltt-Paul-d'Issoire. 
(Yoy. pMO.ft.l-J 

Saint-Paul-d'Issoire présente les mêmes caractères et 
le môme aspect que Notrc-Dame-du-Port de Clennont, 
avec un degré de plus dans le style de grandeur et de 
recherche. Les chapiteaux sont encore plus recherchés 
dans leur main-d'œuvre. Le transept a une disposition 
différente. L'arc du dôme porte en encorbellement sur 

(1) Bulle lin monumental, publié par la Société, pour la con- 
servation des monuments historiques , t. III , p. 375. 

(2) Essai sur les églises romanes et romano byzantines du dé- 
partement du Puy de-Dôme, page 1". 
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des modillons sculptés des têtes d'hommes et de femmes; 
il est éclairé par des arches plus nombreuses, et les bras 
sont divisés en deux compartiments inégaux , dont les 
deux premiers forment comme deux appendices au dôme. 
Le fond du chœur a une chapelle carrée , qui le distingue 
de celui de Notre-Dame-du-Port. La crypte, au-dessous 
du chœur, se prolonge dans les chapelles latérales; les 
voûtes, à quatre compartiments, sont soutenues dans le 
milieu par des colonnes isolées, et autour des murs par 
des fûts appliqués, à chapiteaux de feuilles galbées et 
grossières , et de petits arcs quelquefois prolongés. 

La décoration extérieure , plus riche encore que celle 
de Notre-Dame-du-Port , porte les signes du Zodiaque , 
sculptés sur la face de chaque abside. 

Suivant la vie de saint Austremoino, la fondation de 
cette église serait dûe à ce saint. Ruinée probablement 
par les Barbares, elle fut rebâtie avec une grande élé- 
gance par l'abbé Gislcbert , premier abbé du monas- 
tère , et consacrée en 938 , par Bernard , évôquc d'Au- 
vergne (i). 

Église de Saint-Nectaire. 

M. Mallay a signalé l'église do Saint-Nectaire , comme 
un de nos édifices romano-byzantins les plus curieux et 
les plus réguliers pour sa disposition intérieure. Cette 
église se compose d'une nef principale , de deux nefs la- 
térales, d'un transept, de deux branches de croix, avec 
deux chapelles à l est , d'un sanctuaire autour duquel se 
prolongent les nefs latérales, et de trois chapelles rayon- 
nantes. Sa longueur intérieure est de 38 mètres, sa 

(1) Gallia Christ. 11-37',. 
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largeur do 1 i mètres. Sa hauteur , du pavé à la grand»» 
coupole , est d'environ 20 mètres. Les façades ouest , 
sud et nord de l'extérieur, sont nues et à peu près sans 
intérêt. 

Les chapiteaux de l'intérieur, au nombre de quatre- 
vingt-dix-huit , sont travailles d'une manière recher- 
chée et variée; dix-huit représentent des sujets histo- 
riques. 

L'autel de la chapelle de la branche de croix nord, a un 
buste bysantin, représentant saint Baudime, disciple de 
saint Nectaire , qui vint en Auvergne dans le troisième 
siècle avec saint Austremoine et se fixa au mont Carna- 
dore, qui prit depuis le nom de Saint- Nectaire, Ce buste, 
en chène, recouvert d'une lame de cuivre, était doré 
autrefois et orné de pierres de couleurs, imitant des 
pierreries; les yeux sont en émail. 

Le maître-autel gothique, défiguré par les répara- 
tions, est chargé d'inscriptions. On y lit la date de 
MCCCCXXXXVHI , et sur le côté nord on voit , qu'en 
1424, le corps de saint Nectaire fut relevé par les soins 
d'un prieur, nommé Guillaume , et par ceux de la puis- 
sante maison de Saint-Nectaire. 

Notre-Dame-d'Orcival. 

(Yoy. pl.W,fig.*J 

L'église d'Orcival date du onzième siècle. Elle jouit, 
dans le pays, d'une grande célébrité pour une image de 
la sainte Vierge , qui , depuis des siècles y est en haute 
vénération. On croit généralement que cette église a été 
édifiée par des moines qui fondèrent un monastère au 
milieu des bois , dans une vallée que d'anciens titres ap- 
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pcllcnt Uni Vallis. Quelques maisons vinrent se grouper 
autour et formèrent, par la suite, un village qui est im- 
portant aujourd'hui. 

Quoique moins longue que Notrc-Dame-du-Port , l'é- 
glise d'Orcival a une analogie frappante avec elle ; des 
piliers carrés avec colonnes engagées sur trois et quatre 
faces, des colonnes isolées dans le chœur, des chapelles 
rayonnantes à l'abside, des branches de croix avec des 
chapelles, à l'orient. La même disposition dans les 
voûtes, un triforium, etc. Le clocher appartient à l'é- 
poque detransition. 

« La crypte, dit M. Mallay (1), semblable à celle de 
» Notrc-Dame-du-Port , était éclairée par des ouvertures 
» hautes et très-étroites , placées entre les tourelles ; on 
» les a remplacées par de grandes croisées qui donnent , 
» il est vrai , plus d'air et de jour, mais qui dénaturent 
o cette partie de l'édifice. Les chapiteaux de l'intérieur 
» sont en partie remarquables; sans parler des entre tas, 
* des feuilles frisées , des feuilles d'acanthe , etc. d 

La porte de la façade méridionale , couverte de peau , 
est remarquable par la garniture de fer dont elle est 
ornée. On voit dans l'intérieur des grilles romanes dont 
nous avons peu d'exemples aujourd'hui dans nos églises. 

Baptistère du Chambox. 

Dans le cimetière du village do Chambon , arrondisse- 
ment d'Issoire, une chapelle ronde, du douzième siècle, 
qui servait anciennement de baptistère , est digne de fixer 
l'attention. Son diamètre intérieur est de 6 ro 27 c . Elle est 
éclairée par trois petites fenêtres. Six colonnes, repo- 
li) Ouvrage cilc, p. 40. 
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saut sur des socles , supportent des arcs plein cintre , sur 
lesquels la voûte sphérique prend naissance. Au nombre 
des chapiteaux , il en est un notamment, qui porte un 
sujet compliqué et remarquable. 

Église de Manglieu. 

L'église de Manglieu , construite au septième siècle , 
par saint Genès, a fait partie d'une abbaye de l'ordre de 
Saint-Benoit. Charlemagnc , Louis-le-Débonnaire et Pé- 
pin lui ont accordé de grands privilèges. 

Le porche est un des plus complets que l'on rencontre 
en architecture romane en Auvergne. L'église , en général , 
a été restaurée dans les quatorzième et quinzième siècles. 
L'architecture ogivale a été ajoutée au style roman; les 
fenêtres des murs latéraux romans sont gothiques, à 
double lancette tréflée. 

M. Mallay signale, dans le mur est, une partie d'an- 
cienne construction en moëllon de petit appareil , dans 
laquelle se trouvent des briques romaines, supportées par 
de petits modillons en pierre, d'une forme assez intéres- 
sante ; il pense que ce curieux débris a du appartenir & 
l'ornementation employée au septième siècle, et aurait 
lait partie du premier édifice construit par saint Genès. 

On aperçoit dans l'église plusieurs débris romains, 
une base en marbre blanc, deux fûts de colonnes ioni- 
ques en marbre gris , une cuvette hexagone , servant de 
bénitier , supportée par une colonne également en mar- 
bre blanc (1). 

Dans une note communiquée à la Commission des mo- 
numents historiques du Puy-de-Dôme (2), M. Thevenot 

(1) M. Mallay , Essai sur les églises romano-byzantines , p. 35. 

(2) Voyws Tabl. hist. de VJuv. , t. I, p. 417. 
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a décrit deux autres choses fort remarquables de celte 
église : La tribune intérieure et un toit roman, « La tri- 
» bunc située au-dessus du narthex, dit-il, a un carac- 
» tèrc monumental grandiose et sévère , dont il y a peu 
» d'exemples en Auvergne. Sa décoration , large et sira- 
» pie, l'élévation de ses voûtes, son étendue, qui occupe 
» tout l'intérieur du massif , rappellent les traditions trop 
» négligées au moyen-âge de la belle architecture ro- 

» maine » 

Le toit placé au-dessus du chœur semble remonter au 
onzième o,u au douzième siècle. 

ÉGLISE DE MACZAC. 

L'église de Mauzac dépendait d'une abbaye de Béné- 
dictins , dont les fondements furent jetés par un noble 
seigneur d'Auvergne , du nom de Calminius , vers l'an 681 . 
Ruinée , selon toute apparence , en 731 et 732 , lorsque 
les Sarrasins fondirent sur l'Auvergne , avec un grand 
corps de troupes; elle fut restaurée par les soins de Pepin- 
le-Brcf , vers 762. Les restes de saint Austremoine y 
furent transportés de Volvic , en 764, en présence de ce 
monarque et de toute sa cour. Pépin, roi d'Aquitaine, fils 
de Louis-le~Débonnaire , la fit de nouveau restaurer en 
863, suivant une charte datée de la dix-neuvième année 
de son règne. Après la seconde invasion des Normands , 
en 915, Robert, premier du nom, préfet d'Auvergne, fit 
disparaître toutes les traces de la dévastation en la faisant 
rebâtir. 

Ce qui reste aujourd'hui de cette église, d'architeclure 
romane, la nef principale et les deux nefs latérales , jus*- 
qu'au transept , est de la fin du dixième siècle ; des cons- 
tructions du quinzième siècle ont remplacé l'abside. 

14 
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Le portail nord mutilé, porte à l'extérieur sur l'archi- 
volte l'inscription suivante , tracée en creux et assez 
difficile à déchiffrer : 

Ingrédient templum refer ad sublimia vultum ; 
Valvam intraturi venitc ad solemnia Xristi. 

La nef est d'une grande simplicité. Les voûtes, en 
plein cintre, un peu rentrant , en forme de Ter à cheval , 
s'appuient sur des piliers alternativement carrés ou cylin- 
driques , flanqués de trois colonnes , la face principale 
restant nue. 

Les chapiteaux de la nef, pour la pureté du dessin et 
le mérite de l'exécution , peuvent être considérés comme 
les plus beaux de l'Auvergne (1). 

Un tympan remarquable existe sur une porte du cloître. 
Les sculptures dont il est recouvert, représentent la 
Vierge couronnée, assise sur un siège qui ressemble à la 
chaise curule. Sur ses genoux est l'enfant Jésus , tenant 
un livre de la main gauche et ayant la main droite élevée 
et deux doigts tendus, ce qui fait présumer qu'il parle. 
A droite est saint Pierre, tenant les clefs du Paradis; à 
côte de lui, un abbé en habits sacerdotaux, portant un 
livre de la main gauche, et de la droite montrant un 
personnage prosterné contre terre ; dans le fond, se trouve 
une autre figure plus juvénile. A gauche de la Vierge est 
saint Paul , ayant un livre au lieu d'une épée ; les dra- 
peries indiquent un apôtre plutôt qu'un religieux ; vien- 
nent ensuite deux abbés avec leurs crosses. Le quatrième 
personnage tient une croix de la main droite, et dans la 
gauche, un cœur enflammé. La décroissance des corps, 

(i) Voyez la noie d'autre part. 
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suivant l'inclinaison du tympan , n'ôtc rien aux person- 
nages de la netteté et de l'attitude qui leur conviennent. 

Église d'Ennezat. 

L'église collégiale d'Ennezat fut fondée en 1060. Le 
plan originel a été altéré deux fois ; la première fois, vrai- 
semblablement , à la fin du douzième siècle, par l'addi- 
tion d'un collatéral au sud de la nef; puis dans les der- 
nières années du quatorzième siècle, par l'érection d'un 
chœur gothique. 

La nef, qui seule appartient à la construction primi- 
tive, semble calquée sur celle de Notre-Dame-du-Port. 
Les piliers carrés sont flanqués de trois colonnes ; la voûte 
de la grande nef est en berceau sans arcs doubleaux. Les 
nefs ont peu de largeur ; celle du centre n'a que trois mètres 
33 centimètres d'un pilier à l'autre ; les nefs collatérales 
n'en ont que deux, sur une longueur déplus de 23 mètres. 

Les chapiteaux sont en général d'une exécution fort 
médiocre, représentant de larges feuilles épannelées et 
quelques compositions historiques; ceux de la nef laté- 
rale sud sont, parleur forme, du style de transition, et 
sont ornés de rinceaux gracieux, entremêlés de fleurs, 
de feuillages et de fruits , sculptés avec un art mer- 
veilleux (1). 

De belles fresques existent sur les murs de cette église; 
nous en parlerons ailleurs. 

(1) Voyez Estai sur les églises romanes, par M. Mallny , p. 21. 
Notes d'un voyage en Auvergne, pur M. Mérimée, p. 366. Essai 
de classification des églises d'Auvergne , par M. J. Renouvicr, 
Bulletin de la Société des monuments historiques , t. III , p 383 • 
Tabl. hist. de fAwo. , t. III , p. f. 
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Église de Cuacmat. 

Cet édiûce, construit au treizième siècle, dépendait 
de l'abbaye de Bénédictins de Sauxillanges. Les nefs et 
le transept seuls , sont de cette époque ; le porche et le 
chœur sont plus récents. Le fronton du transept ou bran- 
che de croix sud , restauré tout récemment , est très-re- 
marquable ; il peut être regardé comme un des exemples 
les plus curieux de l'ornementation des onzième et dou- 
zième siècles. 

Les chapiteaux de cette église sont fort curieux. Il en 
est un représentant , par 17 personnages , la cène et le 
lavement des pieds. 

Église de Volvic. 

Comme l'église de Chauriat , celle de Volvic a beaucoup 
souffert des dévastations et des restaurations. Son archi- 
tecture n'est plus du même caractère. La chapelle de la 
branche de croix nord ainsi que les chapelles absidalcs, 
sont les seules parties anciennes de cette église ; des tra- 
vaux de fortifications l'ont exhaussée et lui donnent plu- 
tAt l'aspect d'un château que d'une église. Quelques cha- 
piteaux portent des sujets historiques assez intéressants. 

Église de Royat. 

Royat , Rubiacum , situé au sud-ouest et près de Cler- 
mont, a donné son nom à une belle vallée, qui attire 
chaque année des peintres paysagistes et beaucoup de 
curieux. Les antiquaires y sont aussi attirés pour visiter 
sa remarquable église, qui dépendait, en 1165, de l'ab- 
baye de Mauzac. Quoique réparée à plusieurs reprises , 
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et malheureusement très-délabrée, celle église présente 
un intérêt réel. Sa forme est celle d'une croix latine, 
terminée carrément à Test , sans abside. Elle date d une 
époque fort reculée du moyen-âge. Au onzième siècle, 
selon toute apparence , une première réparation eut lieu, 
et c'est alors que l'on construisit ou que l'on refit à neuf 
la crypte qui existe sous le chœur. Au douzième siècle , 
de nouvelles constructions la modifièrent. Deux colonnes 
engagées dans le mur de la nef semblent appartenir à la 
première de ces époques. L'église en entier fut fortifiée 
au quatorzième siècle par des mâchicoulis jetés d'un con- 
tre-fort à l'autre. Dans ce temps on refit les voûtes et 
probablement on sculpta les rosaces de transition des 
transepts et du mur oriental (1). 



Au douzième siècle, lorsque l'architecture romane et by- 
zantine perdit de son prestige et de son élégance, l'archi- 
tecture de transition prit naissance, et des changements 
notables vinrent modifier le style de l'architecture qui 
l'avait précédée; des changements notables furent ap- 
portés dans les monuments religieux , sans cependant les 
changer complètement. Des colonnettes hardies , des ro- 
saces éclatantes et de grandes croisées , remplacèrent les 
proportions simples et sévères de l'architecture romane. 

Le département du Puy-de-Dôme peut offrir des exem- 
ples remarquables de ce genre d'architecture. Nous ne 
parlerons que des principaux. 

(1) Voyez Notes d'un voyage en Auvergne , par M. P. Mérimée, 
page 370. 
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Église de Saint-Amable de Riom. 

La consécration de cette église remonte à l'an 1120. 
On croit qu'elle fut construite en 1077, époque où 
elle fut donnée à des chanoines réguliers de l'ordre de 
Saint- Augustin. La nef, qui est la partie la plus ancienne, 
se rapproche beaucoup de celles des églises romanes. On 
y retrouve des piliers flanqués de colonnes sur trois de 
leurs faces et la face opposée à la grande nef est nue. 
Les nefs latérales sont étroites et élevées. Les galeries 
supérieures couvertes par une voûte en quart de cercle. 
Les arcades inférieures ont une forme ogivale très-pro- 
noncée sans apparence de réparations; elles reposent sur 
des colonnes d'un style byzantin très-ancien et sont sur- 
montées par une galerie, dont les arcades cintrées portent 
des colonnes également byzantines et du même style que 
les premières. La voûte de la grande nef est ogivale en 
berceau , ainsi que celle du transept sud. L'ornementa- 
tion de cette grande nef se réduit aux sculptures des cha- 
piteaux, du reste d'un travail rude, de larges feuilles, 
grossièrement épannelées, qui caractérisent les premiers 
débuts de l'art byzantin. Le chœur, du style gothique 
primitif, a été refait en entier au treizième siècle , et la 
façade, du goût le plus disgracieux, a été rebâtie au 
dix-septième siècle. 

La porte du transept sud , murée actuellement , est de 
la plus belle époque du byzantin fleuri ; elle a conservé 
les colonnes sur lesquelles retombent les tores de ses 
archivoltes. 

L'arcature cintrée très-élogante et les archivoltes gar- 
nies de billetles, portent encore des traces de peintures 
et de dorures qui semblent Cire de l'époque. Un pilier , 
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qui partage en deux ventaux cette porte , a été placé au 
quinzième siècle (1). 

Église des Jacobins ou db la Visitation 
de Sainte-Marie , a Clermont. 

L'église du couvent des Jacobins, serrant aujourd'hui 
aux Dames de la Visitation de Sainte-Marie, fat fondée 
en 1218 ou 1219, par Guidon de Latour, comte de Bou- 
logne et seigneur de Rochefort. Elle fut consacrée en 
l'honneur de la Vierge, en 1280. Un incendie ayant dé- 
truit le couvent , Jacques de Comborn , évoque de Clcr- 
mont, fit réparer l'église en 1483. 

Le plan de cette église est un parallélogramme rec- 
tangle, divisé en quatre travées égales par trois colonnes 
engagées dans les murs du tiers de leur épaisseur. Les 
colonnes romanes ont la base attique , avec la feuille 
relevée à l'angle du socle; les chapiteaux , travaillés avec 
la plus grande recherche, ont le tailloir roman et la 
feuille grasse à crochet , de la première époque ogivale (2). 

Les voûtes ogivales ont des arrêtiers carrés. Dans la 
travée du chœur, la nervure commence à pénétrer. L'ar- 
chitecture de transition n'est bien visible que dans les 
feuilles des chapiteaux, dans les rosaces de l'abside et 
dans la courbure ogivale des voûtes. 

Église de Notre-Dame d'Aigueperse. 

Cette église faisait partie d'un couvent de Bénédictins, 
au milieu du treizième siècle. L'abside et les branches de 

(1) Voyez Mérimée , p. 331 ; Renouvier, Bulletin mon. , p. 38fi ; 
Mallay, Essai, etc., p. 31. 

(2) Voyez Mérimée , p. 359 ; Mallay , p. 13; Renouvier, Bulletin 
monumental, t. III , p. 388. 
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croix présentent pins particulièrement de l'intérêt. La 
nef qui s'écroula en 1750 a été refaite dans le caractère 
du dix-huitième sièle. Le chœur a la longueur de la nef 
principale ; les nefs latérales qui en font le tour, en sont 
séparées par six colonnes isolées; cinq chapelles absi- 
dales s'y réunissent (1). 

Église de Sainte-Martine de Pont-du-Chateau. 

Les détails de cette église présentent de l'intérêt aux 
archéologues; l'architecture romane se remarque dans le 
porche , dans la partie basse de la nef, dans les chapi- 
teaux , dans les bases des colonnes engagées et dans les 
croisées latérales. 

Les voûtes en ogives sont garnies de nervures reposant 
sur des colonnettes tronquées à tailloir roman et feuilles 
à crochet. 

Nous pourrions encore décrire , comme appartenant à 
l'architecture de transition, les églises de Saint-Gervais , 
de Larouet , ou de Saint-Hilaire-la-Croix , d'Hcrment , 
l'ancienne église de l'abbaye de Bellaigue, etc.; mais 
comme elles n'ont rien qui les distingue particulièrement 
de celles dont nous venons de parler , nous nous arrête- 
rons ici. 

Chapiteaux. 

fVoy. pl. 21.; 

Avant de passer à la description des principaux m<H 
numents religieux du style d'architecture ogivale , nous 

(i) Voyez Mallay , Cours d arefc. , p. 118 ; Mérimée , Notes fun 
voyxtge , elc. , p. 310. 
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devons parler des chapiteaux historiés, des modifions et 
des châsses ; qui sont les principaux ornements des églises 
romanes et qui nous transmettent la poésie du peuple 
de l'ancien temps, ses tableaux, ses sentiments et ses 
pensées. 

Les chapiteaux historiés sont, pour la plupart, autant 
d'allégories , non pas historiques , mais religieuses , allé- 
gories souvent indéchiffrables, dont on a perdu la clef 
de l'alphabet , tout à fait hiérogliphique. 

Les sujets simples des chapiteaux sont le plus ordinai- 
r ement empruntés au règne végétal : ce sont des feuilles 
plates, des feuilles d'olivier, des feuilles d'achante, des 
feuilles frisées, des branches et des pommes de pin. D'au- 
tres fois ce sont des entretas, des torsades, puis la com- 
position progressant, nous voyons des oiseaux ou des 
têtes humaines , seuls ou au milieu de feuillages et de 
torsades; et enfin le sculpteur ayant donné plus d'exten- 
sion à son imagination, nous voyons des sujets plus ou 
moins grotesques, des musiciens, des supplices, des 
chasses, des animaux, etc.; des sujets tirés de l'ancien 
et du nouveau Testament (1). 

(1) Dans un mémoire publié par V académie celtique (t. 4, p. 31), 
M. Alexandre Lenoir a donné une description fort intéressante d'un 
chapiteau de l'église de Saint-Auslremoine d'Issoire, chapiteau 
que Ton ne voit plus aujourd'hui. Sur une face , dont la sculp- 
ture représentait la vie cl la mort , le déluge ou la dégradation 
de la nature, le serpent du ciel ou du mauvais génie introduit , 
dit-il, li mal dans le monde; un enfant nouveau-né, sortant du 
sein de la nature, représente le soleil. Dans le milieu du bas- 
relier on voit un palmier, l'emblème du Nil , qui s'élève majes- 
tueusement; du pied parlent des plantes aquatiques de nos cli- 
mats , pour indiquer que l'eau forme la base principale du sujet. 
Autour du palmier le serpent s'élève au-dessus de la terre pour 
triompher des choses d'ici-bas. A un des angles, Deucalion, avec 
sa^longue barbe , debout , enveloppé d'un manteau , représenté 
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Les mêmes sujets se trouvent assez souvent reproduits 
dans plusieurs églises ; ainsi , par exemple : le combat 
des bons et des mauvais anges ; 

Le bon Pasteur, représenté par un personnage portant 
une brebis sur ses épaules ; 

L'ivrognerie , représentée par des figures cueillant ou 
mangeant des raisins (1); 

Deux griffons , buvant dans un vase antique (2) ; 

Des aigles , aux ailes déployées; 

Des centaures , au milieu de branches entrelacées et 
garnies de pommes de pin (3) ; 

Un singe, ayant une corde au cou et un homme placé 

dans un état de repos , tandis que sa grande urne, entièrement 
vidée, est appendue à une des branches du palmier, pour expri- 
mer sans doute, comme faisaient les Egyptiens , que l'eau est le 
premier agent de la fécondation. Plus bas , on voit un enfant au 
maillot, posé près du serpent, qui semble le menacer ; ainsi Her- 
cule , naissant , fut expose à la fureur de deux serpents prêts à le 
dévorer. Cet enfant, l'espoir des nations , sauvé des eaux comme 
Moïse, est, suivant M. Alex. Lenoir, l'image du soleil nouveau qui 
doit réparer les maux introduits dans ce monde par l'entremise du 
serpent; le soleil ancien est représenté par un homme mort, 
renversé de son trône par le serpent son vainqueur; il est enve- 
loppé d'un suaire et a la tête penchée vers la terre. 

Sur le revers du même chapiteau , on voit la dégradation com- 
plète de la nature, exprimée par trois cadavres ou momies, cou- 
chées sur la terre. Le palmier, source de fécondation, occupe 
aussi le centre ; un enfant en sort pour commencer une nouvelle 
génération. Les cadavres, embaumés à la manière des Egyptiens > 
prouvent que non-seulement les croyances religieuses des an- 
ciens peuples se sont introduites dans les Gaules ; mais encore 
leur façon d'ensevelir les morts et de les préserver de la destruc- 
tion. Ceci rappelle la momie découverte, en 1736, aux Martres- 
d'Artières. 

(1) Voyez planche 21 , flg. 9. 

(2) Voyez même planche , flg. 8. 

(3) Voyez même planche , flg. B. 
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entre des feuillages et tenant l'extrémité delà corde (1); 

Dos anges ou des génies , tenant des boucliers ; 

L'archange Saint-Michel, pesant les âmes; — souvent 
on voit sur un des plateaux de la balance, le diable sous 
forme d'un animal hideux; 

L'adoration des Mages; 

L'Annonciation ; 

La tentation dans le désert; 

Des sphinx , à un ou deux corps et à une seule tète. 

Ne pouvant décrire tous les chapiteaux de nos nom- 
breuses églises romanes, et notamment ceux des églises 
dissoire, du Port, de Mauzac, d'Orcival, de Chauriat, 
d'Ennczat, deLarouet, de Menât, de Pont-du-Château , 
de Volvic, etc., nous nous attacherons à une église prin- 
cipalement, à celle de Saint-Nectaire , qui en renferme 
un ensemble très-remarquable, gracieux de formes et de 
dessin. 

Dans la nef, la plupart des chapiteaux ne présentent 
que des feuillages, des fruits , des fleurs et des oiseaux 
grossièrement épannelés ; mais dans le chœur, presque 
tous sont historiés et travaillés avec soin : 

1° Du côté du nord, près du porche, au milieu de feuilles 
d'eau, trois tètes, dont l'une à longue barbe, peut être 
un symbole de la Trinité, un autre représente la tenta- 
tion du Sauveur, qui se trouve placé entre le démon et 
un ange portant un encensoir à la main , en signe d'ado- 
ration. — 2° Un autre, le combat des bons et des mauvais 
anges ; les bons anges sont armés de glaives , de boucliers 
et de lances, qu'ils enfoncent dans la bouche des mauvais 
génies , représentés sous la figure humaine ou sous celle 
de deux reptiles. — 3° Deux représentations du bon Pasteur 

(1) Voyez planche 21 , flg. 2. 
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avec des brebis sur ses épaules, entre lesquelles est la 
tôle d'un loup. — 4° Deux personnages qui se tordent les 
jambes, des feuilles de vigne, une tête au milieu des 
feuilles et des personnages. La tête tient à la bouche deux 
raisins, figures représentant l'ivrognerie. «— 5° Un indi- 
vidu tient un arc tendu et lance une flèche ; sur le même 
chapiteau un personnage , le Sauveur a sous ses pieds 
une tête de démon ; il écarte les bras en signe de triom- 
phe; de l'autre côté, deux personnages se repoussent. — 
6° L'histoire de Zachée , monté Sur un sycomore. — 7° Un 
individu, qui a passé une corde au cou d'un singe ou d'un 
diable , et tire cette corde avec effort. — 8° Deux lions , 
qui semblent combattre , et sur lesquels sont montés deux 
hommes nus, image de la force. — 9° Des aigles, au mi- 
lieu de feuilles d'acanthe. — 10° Des animaux couchés et 
tenant chacun un bouclier. — 11° Un bœuf jouant de la 
harpe , et un homme monté sur un bouc a sur l'épaule 
une branche fouillée. — 12° Des serpents et des démons 
ailés qui tourmentent un réprouvé. — 13° Une femme et 
un enfant au berceau , qu'elle cherche à sauver de la 
gueule d'un monstre; un homme et deux chiens semblent 
venir à son secours. 

Les six chapiteaux qui entourent le chœur représentent 
des traits de l'évangile. A la droite du chevet de l'église 
on voit la trahison et le baiser de Judas. Saint Pierre, armé 
de son glaive, Malchus, à qui il avait coupé l'oreille, et 
des personnages avec des flambeaux qui viennent pour 
arrêter le Sauveur ; de l'autre côté , la flagellation et le 
Rédempteur attaché à la colonne par les soldats. Sur une 
troisième face, Jésus porte sa croix. Sur la quatrième, 
Jésus montre les cicatrices de ses blessures à saint Thomas 
et aux autres personnes de sa suite. 

Le suivant représente la transfiguration et porte l'ins- 
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criptioQ : Domine Bonum est nos hic esse faciamus tria ta- 
bernacula, etc. Sur un aulrc côté, la multiplication des 
pains et des poissons. Sur la face qui regarde le levant, 
un homme qui embrasse une colonne , un autre qui le 
tient par les cheveux, qui les relève et semble les mon- 
trer aux spectateurs. Un ange armé d'un glaive parait 
encourager.cclui qui saisit la colonne ; trait de Samson , 
tiré du livre des juges (ancien Testament.) 

Le troisième , une église sur une barque conduite par 
un ange et par les apôtres; le démon, conduisant une 
nacelle, puis la résurrection de Lazarre et les personnes 
témoins de cette résurrection. 

Le quatrième , la fin du monde ou de la vie par un ange 
exterminateur , monté sur un cheval , tenant trois lances 
de la main droite et donnant la mort à plusieurs individus; 
un autre ange ressuscitant les morts , des martyrs avec 
leurs palmes , et un troisième ange portant un livre de 
la main gauche et tenant une balance de la droite , em- 
blème du jugement dernier. 

Le cinquième, une grande croix, le Sauveur tenant 
à la main gauche , vers le milieu de la croix , des clous, 
et à la main droite, une lance et une éponge , instruments 
de la Passion. D'un autre côté les réprouvés et un ange 
qui semble soutenir la croix de la main droite; de la 
gauche il tient la sentence de réprobation. L'évangélislc 
saint Jean y est aussi avec un livre ouvert sur sa poi- 
trine, et dans lequel on lit son nom , puis deux anges avec 
chacun une trompette et une banderole , sur l'une des- 
quelles on lit discedile, et sur l'autre venite; enfin deux 
autres personnages dont l'un tient une palme et l'autre 
un livre ouvert sur lequel est écrit le mot venite. Sur le 
sixième, le Sauveur au tombeau, les gardes avec leurs 
lances et leurs boucliers , les femmes qui portent des par- 
fums, et la descente aux enfers. 
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Dans les antres églises que nous avons citées plus haut 
quelques chapiteaux se font plus particulièrement re- 
marquer. Ainsi , par exemple» à l'extérieur de l'église du 
Port, au sud, on en voit un représentant le sacrifice 
d'Abraham (1). Dans l'intérieur, parmi les plus curieux 
des colonnes isolées du chœur, on distingue le chapiteau 
représentant Jésus emportant l'âme de sa mère au ciel. 
Sur la première face , un ange sonne de la trompette et 
porte un étendard à trois pointes ; sur la deuxième , Jésus- 
Christ sort du tombeau l'âme de sa mère, sous la forme 
d'un enfant emmaillotté; sur la troisième, des anges 
sont debout avec des encensoirs ; ils portent d'une main 
des livres. Sur l'un de ces livres on lit Maria. H: 0:N. 
Sur la quatrième face, deux anges tiennent ouvert un 
des battants de la porte du temple. 

Sur un autre, Adam et Eve commettent le premier pé- 
ché et sont chassés du Paradis terrestre. 

A îssoirc, on remarque sur un des chapiteaux du chœur, 
la cène ; sur un autre , la Passion. 

A Chauriat, le plus beau est celui qui représente la 
cène et le lavement de pieds , composés de dix-sept per- 
sonnages , etc. 

ITIodillons ou Corbeaux* 

Beaucoup de nos églises romanes ont des modillons 
(supports des corniches) , sur lesquels sont sculptées des 
figures humaines grimaçantes et des figures d'animaux ; 
nous n'en donnerons pas de description. Nous ne signa- 
lerons pas non plus les sculptures obscènes, les honteuses 
nudités que nous avons observées dans plusieurs églises; 
ces sujets, ces tableaux de mœurs, quoique faisant ad- 

(t; Mallay , Estai, Clc. , p. 13.— Voyez plandic 21 , fig. 1". 
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mirer l'art , ne sont plus dans nos mœurs actuelles et 
déshonorent l'artiste. 

Les églises où l'on peut voir des modillons à têtes hu- 
maines ou à figures d'animaux , sont principalement celles 
d'Ennezat, de Cournon, etc. 



Nous devons aussi , pour suivre Tordre chronologique 
que nous avons adopté, parler ici des châsses ou reli- 
quaires que possèdent encore quelques-unes de nos églises. 

Nous nous arrêterons plus particulièrement sur la 
châsse de Mauzac, la seule vraiment remarquable et le 
plus bel exemple peut-être des émaux connus de Li- 
moges. Rien dans notre pays ne peut lui être comparé. 

La châsse de Mauzac , que l'on tient enfermée dans un 
placard de la sacristie , a quarante-deux centimètres de 
longueur , vingt-cinq de largeur et quarante de hauteur ; 
elle est attribuée à Pierre Y , dix-septième abbé de 
Mauzac, en 1252. On en porte la confection à 1298. 
M. Mallay , architecte , pense , avec justesse , que par 
la nature des ornements, la pose des personnages et 
l'ensemble qui annonce le style byzantin , il faudrait plu- 
tôt l'attribuer à Pierre II ou à Pierre III, qui vivait en 
1168. Bn l'ouvrant, en 1839, on y trouva quatre sacs, 
trois en peau renferment des ossements de saint Calmin 
et de sainte Namadie ; le quatrième , en toile, est rempli 
par une tête entière et par des fragments d'une autre 
tête. Celte belle châsse se compose de quatorze panneaux 
émaillés sur cuivre, fond bleu, avec rosaces nuancées de 
jaune , de vert et de blanc. Les bordures sont émaillécs 
de rouge. Les ornements et les figures sont dorés. Six 
panneaux n'ont pas de reliefs ; les sujets sont indiqués 
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par des traits fortement prononcés. M. Mallay, auquel 
nous allons emprunter la description de ces panneaux , 
en a donné des dessins (1). 

Le premier représente l'abbé Pierre avec deux lévites, 
un autel garni de deux chandeliers, et ces deux ins- 
criptions : 

Petrus , abbas Mauzxacensis , fecit captant precio. 
Petrus , abbas M. 

Sur le second panneau , la bienheureuse Namadic re- 
pose sur son tombeau, dans un linceul supporté par 
deux anges ; un abbé lui donne sa bénédiction ; deux 
anges enlèvent son âme , qu'ils encensent ; sur ce pan- 
neau on lit ces deux inscriptions : 

Beata Namadia sepelitur hic; 
in monasterio Mauziaco ab angelis ducitur. 

Le troisième est semblable au deuxième pour la dis- 
position. Saint Calmin est couché sur son tombeau dans 
un linceul , soutenu de la même manière ; un évéque lui 
donne aussi sa bénédiction , et son Ame monte au ciel , 
enlevée par deux anges. 

Sur le quatrième , saint Calmin et sainte Namadie sem- 
blent diriger la construction d'un monastère ; des ouvriers 
montent à l'échelle , en portant des matériaux ; ils sont 
guidés par un ange. Au-dessus de la tète des deux fon- 
dateurs est cette inscription : 

(3) Voyez Emoi sur les églises romanes et romano -byzantine s, 
page 25, pl. 20, 21, 22 , 29 , 30 31, et 39. 
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Sanctus Calminius- Namadia. 

On lit autour du panneau : Sanctus Calminius construit 
unam abbatiam in podiensi epatu , in honore sancti Theo- 
fredi , martyris. 

Sur le cinquième , saint Calmin à droite et sainte Na- 
tnadie à gauche , avec leurs noms au-dessus de leur tète, 
examinent les travaux , pendant que les ouvriers achè- 
vent de poser les couronnements ; l'inscription est : Sanc- 
tus Calminius , senator romanus , instruit secundam ab- 
batiam in Lemoricensi epatu, nomine Thuellam. 

Sur le sixième , saint Calmin et sainte Namadie figurent 
encore près d'une construction de forme différente et 
presque finie. Les ouvriers ont cependant encore la truelle 
à la main ; l'inscription gravée sur ce panneau est : 

Sanctus Calminius construit tertiam abbatiam , nomine 
Mauziacam , in Ârvernensi epatu , in honore sancti Ca- 
prasii, martyris t et sancti Pétri, quam offert eis. 

Au milieu du septième panneau , est la Vierge tenant 
dans ses bras l'enfant Jésus ; elle est entourée de rosaces 
de couleur et d'arabesques, au milieu desquelles est , en 
gros caractères , le mot Maria. 

Sur le huitième, on voit saint Austremoinc, en habits 
épiscopaux. Le fond du panneau est décoré des mêmes 
ornements que le précédent ; on y lit , Sanctus Stremonius. 

Le neuvième , comme tous ceux de ce côté là , est orné 
de figures en demi-ronde bosse. Les apôtres Matthias , 
Simon, Judas, dont les noms sont écrits à côté, rem- 
plissent ce panneau. 

Le dixième est occupé parN. S. Jésus-Christ, entouré 
des quatre Symboles évangéliques. 

Le onzième, par les figures et les noms des apôtres 
Philippus , Bartholomeus et Jacobus. 

15 
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Le douzième , par les apôtres sous les noms de Mat- 
theus, Thomas, Pelrus. 

Sur le treizième, Jésus est en croix , ayant à sa gauche 
sa mère, Maria, et son disciple bien-aimé, Hioannes; 
deux anges placés au-dessus, sont en adoration. 

Le quatorzième et dernier , contient les figures et les 
noms de Andréas , Jacobus et Paulus. Les arabesques et 
les rosaces qui décorent les fonds, sont nuancés avec art 
et d'un dessin assez pur. 

Un autre reliquaire, très-beau aussi, mais moins an- 
cien , existe dans la même église. On peut encore en 
voir quelques autres dans d'autres églises et dans le 
Musée de C 1er mont ; mais comme ils ne présentent qu'un 
faible intérêt artistique, nous nous dispenserons d'en 
donner la description. 

Egliaes du atyle ogival. 

Vers le milieu du douzième siècle, une grande révolu- 
tion s'opéra et vint changer entièrement l'art de bâtir les 
monuments religieux. Les maisons particulières reçurent 
aussi une décoration nouvelle, plus élégante et plus 
poétique. L'arc en tiers-point, appelé Ogive, fut alors 
substitué au plein-cintre romain , et cette différence ca- 
pitale dans la forme des arcades , établit un caractère es- 
sentiellement distinclif entre celte architecture nouvelle 
et celle qui l'avait précédée , ainsi que nous l'a démontre 
un des premiers , M. de Caumont. 

Il fut donc convenu dans ces derniers temps d'appeler 
Architecture ogivale, cette architecture dont l'ogive est le 
principal caractère, et de ne plus lui donner le nom de 
gothique qui était assez impropre , sachant que les Goths, 
les Vandales et les autres peuples barbares n'ont jamais 
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eu d'architecture à eux, et qu'ils avaient disparu depuis 
long-temps de la scène du monde au douzième siècle. 

Dans la description que nous allons donner des mo- 
numents du style ogival , nous aurons soin de bien faire 
ressortir l'époque de leur construction , sans nous atta- 
cher cependant à suivre rigoureusement Tordre chrono- 
logique. On sait que l'époque primitive de l'architecture 
ogivale est du treizième siècle ; l'époque secondaire du 
quatorzième; l'époque tertiaire du quinzième; et l'é- 
poque quartaire de la première moitié du seizième siècle. 
Ces époques sont sensiblement rcconnaissablcs dans nos 
monuments. 

Eglise Catiiédrale de Clermont. 

{Voyez pl. 22.) 

La Cathédrale de Clermont, commencée sur un plan 
très-vaste, à cinq nefs, n'a jamais été achevée du côté do 
l'ouest ; néanmoins , telle qu'elle est , elle présente un 
ensemble des plus remarquables. Nous avons déjà dit 
que cette église occupe l'emplacement d'une Cathédrale 
plus ancienne , dont des vestiges subsistent du côté du 
nord-ouest , nous n'y reviendrons pas. Indépendamment 
de ce que nous ont dit Savaron , Dufraisse et Dulaure , 
sur la Cathédrale actuelle, MM. Thevenot, Mérimée, 
Rcnouvicr et Gonod l'ont décrite avec détails. Nous ne 
nous en occuperons aujourd'hui que sous le point de vue 
architeclonique. 

Sa construction a commencée en 1248, d'après le plan 
dressé par Jean Deschamps, architecte. Hugues de la 
Tour, évêque, en posa la première pierre, avant son 
départ pour la croisade; mais les travaux ne commen- 
cèrent bien réellement que vers 1253. Ils furent poussés 
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avec activité , car, en 1265, le chœur était déjà terminé. 
Vers le milieu du quatorzième siècle (1346), l'invasion des 
Anglais en Auvergne arrêta les constructions qui ne 
reprirent que sous Charles VII , en 1440. L'ensemble de 
cet édifice annonce un système de construction bien 
arrêté et parvenu à un développement qui décèle le 
style ogival secondaire. Les trois premières travées de la 
nef semblent être d'une époque un peu plus rapprochée, 
du commencement du quatorzième siècle, par exemple, 
puis on ne s'est plus attaché à suivre rigoureusement le 
plan primitif. On a fait seulement des additions, les por- 
tails sud et nord , ainsi que les tours latérales sont du 
quinzième siècle ou de la fin du quatorzième. Le portail 
nord , un peu plus ancien que celui du sud , se fait par- 
ticulièrement remarquer par de jolies sculptures et par 
une balustrade découpée à jour. On ne peut se lasser 
d'admirer l'harmonie et le bel elTet de cet édifice; sa lé- 
gèreté et son élancement, la hardiesse de ses voûtes et 
la légèreté de ses piliers, l'ont fait considérer comme 
extrêmement remarquable. Le passage suivant de la des- 
cription de M. Renouvier fait parfaitement ressortir la 
beauté et l'élégance de ses formes. 

a Les piliers, dit-il, sont des fûts groupés, les cha- 
piteaux sont ornés de feuilles naturelles avec change- 
ment de moulures; les arches ogivées à plusieurs mou- 
lures, et la voûte divisée par travées à six comparti- 
ments avec nervures parallèles et croisées. Le triforium 
se compose de lancettes géminées, trilobées, surmon- 
tées d'une petite rose à quatre lobes, et d'un fronton 
aigu ; la claire-voie , combinée sur les mêmes fûts que 
le triforium , est d'un travail fort régulier avec deux 
meneaux et avec roses à six feuilles rondes et encadrées. 
Dans les transepts , la claire-voie est remplacée par une 
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grande rose à feuilles rondes encadrées d'un tracé régu- 
lier, mais épais. Dans le chœur, les arches ogivées sont 
plus élancées et portent sur une seule colonne , à la face 
de laquelle s'attache un fût qui file jusqu'aux nervures 
de la voûte. Dans les allés du chœur, les fenêtres sont 
seulement des lancettes géminées à lobes pointus (1). 
Les roses des transepts et les fenêtres basses du chœur 
ont conservé leurs verrières , dont les couleurs intenses 
jettent un grand éclat, malgré leur dégradation (2). 
A l'extérieur, il n'y a à remarquer que les arcs-boutans 
du chevet et les contre-forts serrés qui revotent toute l'é- 
glise et la façade septentrionale. Elle se compose d'une 
rose entre deux tourelles octogones, réunies par des 
parapets très-ornés, avec frises à sujets fantastiques, et 
un portail à voussures profondes , chargé de niches , de 
panneaux, de pinacles et de toute la variété des orne- 
ments appartenant au style gothique complet. Les tou- 
relles portent sur leurs côtés des niches contenant cinq 
statues de marbre blanc. Leur exécution laisse beaucoup 
à désirer; mais l'effet qu'elles produisent sur celte fa- 
çade, bâtie en pierre noires, n'en est pas diminué....» 

La longueur totale de l'édifice, murs et contre-forts 
de l'est compris (3) , est de 80» 00 e 

Longueur dans œuvre, depuis l'extrémité 
du chœur jusqu'à celle de la nef, sous l'orgue. 70 00 

(1) Pour jouir parfaitement de la perspective intérieure, il faut 
se placer à la porte occidentale et faire face à l'autel. 

(2) Plusieurs de ces verrières, détruites ou fortement endomma- 
gées par la grêle de 1835 , ont été refaites ou restaurées en 1837 
par MM. Tbévenol et Emile Thibaud , avec une fidélité telle qu'il 
est difficile de distinguer les vitraux modernes de ceux du treizième 
siècle. 

(3) Voyez Gonod , Notice kistor. de la cathédrale , p. SI. 
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Longueur du chœur, bas-côtés et chapelles 

comprises 26 00 

Longueur de la nef, porche compris 40 00 

Largeur du chœur, bas-côtés cl chapelles 

comprises 26 00 

Largeur de la nef, avant-portes comprises. 41 00 

Hauteur du pavé à la voûte de la nef. 28 70 

Épaisseur de la voûte 00 80 

Hauteur de la charpente, de la voûte à la 

crête 10 90 

Hauteur du clocher, au-dessus du sol 50 70 



Eglise de ITIontferrand. 

Après la Cathédrale de Clcrmont , l'église de Montfer- 
rand est l'édiGce le plus important que nous ayons de 
l'époque ogivale. 

Nous avons déjà publié la description de cette église, 
par M. Thevenot (1), nous ne pouvons mieux faire que 
d'en reproduire les principaux passages : 

L'église de Montfcrrand fut fondée vers le dixième 
siècle, par un des comtes de Montfcrrand (2). 

Elle était la chapelle du château des anciens comtes. 

En 1292, la ville de Montfcrrand fut acquise par 
Philippe-le-Bcl et réunie à la couronne. 

En 1501 , par lettres patentes, Louis XII se mit sous 
la protection de Notre-Dame-de-Prospérité , à laquelle 
on attribuait autrefois plusieurs miracles. 11 érigea la 
chapelle en église royale et collégiale, fonda un cha- 

(1) Tablettes historiques de lAuverqne , t. 3, p. 434. 

(2) Voyez Dilaurb. 
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pitre et ordonna que les armes de France fussent ap- 
posées ès-porteaux, verrières et autres lieux, etc. 

L'église est orientée régulièrement; elle a la forme 
d'une basilique. 

Le chevet, demi-hexagonal , ne se distingue du reste 
de l'édifice par aucune ligne dans le plan. II est sans au- 
cune ornementation: sa fenêtre absidale a trois lancettes, 
surmontées d'une rose à six lobes : les découpures sont 
contre-courbées et se terminent par des têtes. 

A l'extérieur , le chevet , le chœur et la nef ont le 
même appareil et la même ornementation. Les contre- 
forts sont uniformes pour la masse , et , à l'exception de 
la fenêtre de l'est, toutes les autres sont pourvues de 
lancettes géminées et d'une rose à quatre lobes, jusqu'à 
la quatrième travée inclusivement. Les cinquième , 
sixième et septième travées ont des fenêtres du style 
flamboyant, le périmètre restant le même dans toutes 
les fenêtres, dont les meneaux ainsi que le réseau du 
tympan, sont simplement épannelés. Une corniche à 
deux rangs de feuilles rustiques , règne le long du cou- 
ronnement , presqu'entièrement détruit , et formé d'une 
arcature trilobée. Trois chapelles entourent le chevet; 
le chœur et la nef en comptent douze. Un mur surmonte 
d'une terrasse règne tout autour de l'édifice. De petites 
baies éclairent les chapelles. Elles sont à lancettes gé- 
minées au chevet et dans le chœur. Les chapelles, du 
style flamboyant, ont des baies à une seule ouverture 
ogivale. Le mur extérieur est garni , aux quatre angles 
du chevet, d'une colonne engagée, à base et à chapi- 
teau rustiques, dont le vase est sans ornement. 

Les contre-forts ont des embrasements dont les mou- 
lures sont semblables dans les dix premières, en partant 
de l'abside. Le profil change pour les quatre autres. 
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Les dix premières ont des arcaturcs gothiques, les 
quatre dernières ont des portes carrées à linteau. 

Tous ces contre-forts sont garnis, sur la crête de leur 
faîtage, de chéneaux terminés en gargouilles, qui jettent 
les eaux du toit. De petites flèches terminales s'élèvent 
sur la crête des faîtages. Le toit de l'église est très-bas et 
couvert en tuiles creuses. 

Le portail est séparé en deux ventaux par un pilier 
très-élégamment sculpté, avec cul-de-lampe et dais ar- 
tislement travaillé et terminé par la figure de saint 
Michel terrassant le démon. 

Sur ce pilier se trouvait , avant la révolution , la statue 
de Notre-Damc-dc-Prospérité , patronne de l'église. Les 
piliers droits sont ornés de deux dais destinés à des sta- 
tues qui ont disparu. 

L'archivolte est décorée de grandes feuilles où l'on 
remarque le chou frisé, le houx, l'artichaut et la vigne; 
les feuilles de grandes dimensions sont dues à un ciseau 
très-exercé ; du bas de l'archivolte pénètrent les flèches 
prismatiques des pieds-droits. 

Au-dessus de la porte est une galerie libre , de style 
flamboyant, avec une corniche de feuilles de vigne et 
de grappes de raisin parfaitement exécutées. Au-dessus, 
en arrière corps, se trouve une grande rose flamboyante 
avec quatre petites roses aux angles. Le couronnement 
est orné d'une balustrade du même dessin que la galerie 
inférieure et d'un cordon de feuilles de vigne. Au-dessus 
du porche règne une terrasse spacieuse. 

La tour du nord , qui sert actuellement de clocher, est 
munie de contre-forts assez saillants, qui lui donnent une 
apparence de lourdeur et de force en même temps. Elle 
est construite avec les mêmes matériaux jusqu'au 
sommet. 
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L'étage inférieur est pourvu de deux baies larges et 
à ogive, dont le réseau est du style flamboyant quar- 
taire. 

Un larmier sépare cet étage du deuxième, décoré de 
deux croisées. Au-dessus sont d'immenses baies gémi- 
nées; sur les quatre faces de la tour, leur arcature est 
cintrée. Le couronnement terminal est formé d'une cor- 
niche épaisse et garnie de feuilles profondément décou- 
pées et lancéolées. 

Une balustrade à jours rares et d'un dessin mau- 
resque, entoure une terrasse et termine la tour. Aux 
angles sud-est, sud-ouest et nord-ouest de cette terrasse, 
se trouvaient autrefois trois anges , portant les écussons 
de France ; deux subsistent encore : ils ont été enlevés 
pendant la révolution et replacés provisoirement sur les 
socles des pieds-droits du porche occidental. Les socles 
de la galerie portent encore , à la face externe , un écu 
fleurdelisé. Les contre-forts se terminent au-dessus de la 
balustrade par des faitages munis de canaux de décharge. 
Des animaux fantastiques servent de foncières. On y re- 
marque un lévrier tenant entre ses pattes un lièvre, un 
griffon enlevant un enfant , un lion déchirant un dragon; 
tout cela est énergiquoment taillé dans la lave. A l'angle 
nord-est de la tour , se trouvent la lanterne de l'horloge 
et l'escalier. La faco nord-ouest de celte lanterne est 
ornée d'une grande figure de femme debout sur un globe, 
qui repose lui-même sur un groupe de rochers. Au- 
dessus de cette statue, se trouve un cadran sculpté, d'une 
grande dimension , et placé à la hauteur de la lanterne 
qui termine la grande tour. La statue do femme , dont 
la tète est détruite, tient de la main gauche, a la hau- 
teur des genoux , un écusson d'une forme peu apparente, 
parce que sa surface a été grattée à coups de marteau ; 
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le bras droit n'existe plus , et l'action de la figure n'est 
plus nettement caractérisée. Cette statue est colossale et 
entièrement isolée du mur auquel elle est adossée. 

La deuxième tour, celle du midi , a été démolie à l'é- 
poque de la révolution jusqu'à 18 mètres de hauteur. 
Elle avait en bas deux fenêtres du style flamboyant ; 
dans le haut on aperçoit les traces de fenêtres spa- 
cieuses. Cette tour renfermait une sonnerie magnifique 
avant 1702. 

La sacristie, relativement moderne, et sans aucun 
ornement , est placée sur le flanc gauche de l'édifice , à 
la hauteur du chœur; elle n'a aucune importance mo- 
numentale : c'est une addition postérieure, mais au moins 
aussi ancienne que la nef et les tours. 

Nous allons pénétrer dans l'intérieur. Le porche inté- 
rieur est assez vaste. A gauche , on remarque une porte 
ouvrant dans une chapelle sous la tour du nord. Les 
pilastres et l'archivolte sont élégamment sculptés et 
ornés de feuilles de chou et de mauve frisée. Le tympan 
est orné d'un écu à timbre, malheureusement mutilé 
pendant la révolution. 

Le chœur occupe les quatre premières travées de l'est ; 
le chancel, du style flamboyant , était revêtu à l'intérieur 
de boiseries et de stalles. 

La voûte est pourvue de clefs soutenues par des ner- 
vures à pénétration, qui reposent sur des faisceaux de 
colonnettcs; un des chapiteaux des quatre premières 
travées de l'abside a deux rangées de têtes humaines. 
Les trois premières clefs, en partant de l'abside, sont à 
feuilles de carotte ; les trois dernières sont ornées de 
feuilles de chardon, ainsi que les chapiteaux de leurs co- 
lonnettes. Les bases sont semblables dans toute l'église ; 
leurs tores très-écrasés , et les scolies à pans dans les 
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quatre premiers faisceaux de colonncttes; les trois der- 
nières, au fond de la nef, sont imitées des autres. 

On remarque , dans le haut d'une des croisées du che- 
vet, des débris de vitraux dont le style et la couleur 
paraissent contemporains de la construction de l'édifice. 
Dans les sixième , septième et huitième travées , on 
trouve d'autres débris qui appartiennent à une époque 
postérieure ; dans le cordon régnant autour et au-dessus 
des chapelles , on voit une interruption et une différence 
de niveau. On ne voit aucune trace de sculpture ou d'ar- 
moiries dans les chapelles, terminées par une arcature 
gothique pointue. L'intrados de l'archivolte qui sépare 
le porche de la nef, porte sur la clef de sa voûte la date 
de 1517 en caractères gothiques. 

La chapelle située sous la tour du nord est éclairée 
par deux baies ogivales; les nervures de sa voûte sou- 
tiennent une clef aux armes de France , ornée de décou- 
pures trilobées ; les nervures sont ornées de contre-arca- 
tures trilobées , découpées à jour. 

D'après cette description, il est aisé de remarquer 
deux époques bien distinctes dans ce monument , quoi- 
qu'un examen superficiel puisse faire penser qu'il a été 
construit d'un seul jet. 

La plus ancienne construction est la partie du chevet, 
du chœur et du haut de la nef. 

La chapelle était alors percée de neuf fenêtres seu- 
lement; elle était soutenue par deux contre-forts peu 
saillants, à l'exception de la dernière paire à l'ouest, 
qui a eu toujours la même saillie (^^O). 

Cette disposition ferait supposer que tel était le plan 
primitif de cette chapelle, altéré plus tard par l'adjonc- 
tion de plusieurs travées et des tours du portail occi- 
dental. 
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Le peu de saillie des premiers contre-forts est digne 
de remarque. Dans une province couverte d'édifices ro- 
mans , le principe ogival devait subir des modifications 
sur plusieurs points; mais ici cet essai ne fut point 
heureux , et très-probablement la crainte de voir bien- 
tôt tomber une voûte d'une très-grande portée, força 
l'architecte de l'église à renforcer les contre-forts et à 
leur donner les dimensions qu'ils ont aujourd'hui. Les 
nombreuses marques de tacherons, existantes sur ces 
contre- forts et aussi quelque peu sur les pierres de grand 
appareil des murs du chœur , sont la preuve complète 
du peu de temps qui s'écoula entre la construction pre- 
mière et l'adjonction des contre-forts butants, capables 
de résister à la poussée d'une voûte de U m ,30 de lar- 
geur. 

Dépouillée de ses adjonctions, la chapelle , composée 
d'ailleurs d'après le système ternaire et les multiples 
de trois, tient beaucoup plus, par sa masse et ses pro- 
fils, des édifices gothiques du Midi et des bords du Rhône, 
que de ceux du nord, dont elle emprunte les détails. 
Le caractère des figures de la rosace est du quatorzième 
siècle, et l'on ne doit pas hésiter à faire remonter l'é- 
poque de la construction au règne de Philippe-le-Bel. 

Cet édifice remplaça une chapelle plus ancienne. En 
parcourant l'intérieur de la charpente, au-dessus de la 
grande voûte, on trouve, mêlées à l'appareil en lave 
des murs de la nef, de grandes pierres de taille en cal- 
caire marin , avec arrachements qui ont appartenu à 
une construction antérieure; car presque partout l'édi- 
fice gothique a remplacé le monument roman. 

La chapelle de Philippe-le-Bel offre des proportions 
remarquables. 
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A l'intérieur, le vaisseau a, en longueur, à peu près 
le double de la largeur. 

La hauteur, jusqu'à la naissance de la voûte, au-dessus 
des chapiteaux, est égale à la largeur. 

Mesurée du pavé à l'intrados de la voûte , elle a une 
fois et demie la largeur. 

Le nombre des fenêtres offre les multiples de trois dans 
leurs différentes combinaisons. 

Cela caractérise éminemment un édifice presque con- 
temporain du treizième siècle ; mais vers la fin du quin- 
zième siècle , ou plutôt au commencement du seizième , 
la munificence royale et les dons particuliers vinrent 
souder de nouvelles parties , en dénaturant le plan pri- 
mitif, malgré les accords assez habilement masqués dans 
la masse. 

Un chœur, comme à Ste-Cécilc d'Alby , vint renfermer 
les chanoines de nouvelle création; il avait un chancel 
de style ogival du même dessin que les galeries du porche, 
et des stalles assez bien sculptées. La révolution a détruit 
cette construction , dont les débris existent encore dans 
quelques maisons de Montferrand. 

La chapelle devint église. Deux travées vinrent lui 
donner une longueur plus en harmonie avec la largeur ; 
quinze chapelles la décorèrent ; un portail surmonté 
d'une grande rose flamboyante et flanqué de deux tours 
terminées en terrasse , assura à toujours l'importance et 
le titre d'église royale donné par le roi Louis XII , à la 
chapelle du château. 

La nouvelle construction suivit la marche de l'an- 
cienne : plus gothique , plus ogivale dans les détails des 
baies , des roses , de l'ornementation végétale , elle re- 
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tint aussi dans la masse et dans les grandes lignes quelque 
chose du type roman auvergnat, dont les analogues 
sont plus méridionaux. Aussi le défaut d'élancement se 
fait-il remarquer dans l'ensemble et la masse des tours. 
11 ne faut pas oublier que l'Auvergne était terre de tran- 
sition pour les lois, la langue et le génie architectural. 
On ne doit jamais perdre de vue ce principe, lorsqu'on 
étudie les monuments de notre province. 

Les détails d'architecture rentrent davantage dans le 
gothique régnant alors dans le centre de la France. 

Le portail est très-orné et couvert d'ornements de bon 
goût , et du meilleur style ogival de l'époque. Les dais 
des pilastres sont surtout bien remarquables par le mé- 
lange du gothique quartaire et des ornements de la re- 
naissance. Ces morceaux de transition sont précieux et 
très-caractérisés. 

La chapelle de sainte Catherine, située au rez-de- 
chaussée de la grande tour du nord, est très-curieuse par 
les contre-arcatures de sa voûte. Ce motif, commun en 
Angleterre, est rare en France; on ne peut en citer un 
autre exemple en Auvergne. 

Église nE Saint-Jean, d'Ambert. 

Des inscriptions gravées au côté droit de la façade 
principale de celte église nous indiquent que les fonde- 
ments en furent jetés en 1471 , que le grand portail fut 
commencé six ans après , et que le 9 août 1518 l'édifice 
reçut la dernière pierre. Nous la comprenons au nombre 
des églises ogivales, quoiqu 'appartenant plus particuliè- 
rement au style de la renaissance. 
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Voici les inscriptions : 

Des biens donnes par le commun, 

MIL QUATRE CENT SEP TENTE- UN 
NEUFVTÈME D* AVRIL FEUT MIS EN TERRE 
DE CB TEMPLE LA PREMIÈRE PIARRE. 

Lorsque la terre si fort trembloit 
et que le monde en date comptoit 
mil quatre cent septente sept 
ce portail cy se comme n soit. 
L'an de grâce de Jésus-Chris 
mil cinq cent et dix huit 
neufvtème d'aout feut mise 

LA DERNIÈRE PIARRE DE CETTE EGLISE. 

Cette église était anciennement desservie par une nom- 
breuse communauté de prêtres. Placée sous l'invocation 
de saint Jean, ainsi que l'atteste un factum concernant le 
Livra doi s , la piété publique l'édifia « en recognoissance à 
» Dieu de la bonniûcation des héritages du païs en suitte 
» d'années de grand travail. » G. Duprat , évêque de 
Clermont, la consacra en 1551. La description qu'en 
donne M. André Imberdis dans son Histoire des guerres 
religieuses en Auvergne (t. I , p. 287) , est fort intéressante; 
nous ne pouvons mieux faire que de la reproduire en y 
ajoutant des renseignements nouveaux , que nous devons 
à la complaisance de M. Imbert , architecte. 

Ce temple magniûque, en granit, auquel le temps a 
donné une teinte d'un ton chaud, frappe par la hardiesse 
de sa construction, l'habileté et la majesté de son plan. 
Le style fleuri lui donna ses mille combinaisons et les 
formes pyramidales, les gracieux caprices, les délicates 
ciselures , jusqu'aux figures symboliques qui formaient 



— 240 — 

encore un des caractères distinctifs du dernier âge de Tar- 
chitecture ogivale tertiaire. Son aspect est imposant et 
religieux. A l'intérieur, deux rangées parallèles de fais- 
ceaux de hautes colonnes supportées par une base octo- 
gonale, se relient entre elles par un demi-cercle formant 
le chœur. Ces colonnes montent, se divisent et se ra- 
mifient en nervures riches cl élégantes pour soutenir la 
voûte au jet audacieux. Leur point d'intersection était 
décoré par des écussons aux emblèmes encadrés de guir- 
landes de ceps de vigne, de roses, de trèfles, armes de 
la ville d'Ambert , et de choux frisés. Ces nervures sont 
une des plus grandes beautés de l'église d'Ambert ; elles 
ont un profil ferme et bien arrêté. 

Les deux piliers, en entrant à l'est, reposent sur des 
bases octogonales, dont le plan est agencé admirable- 
ment et dont le profil , par la distinction de sa forme , 
rappelle l'antique. Une particularité bien remarquable 
existe dans l'église, les piliers de droite et de gauche 
vont en diminuant de grosseur jusqu'au chœur, et les 
espacements diminuent aussi dans le même rapport que 
les piliers. Aussi , en entrant par la porte , à l'est de l'é- 
difice, paratt-il plus long qu'il n'est réellement. Toutes 
les diminutions sont calculées suivant les règles de la 
perspective. 

La largeur de la nef est de 9 mètres 50 centimètres d'un 
axe de pilier à l'autre , sa longueur est de 31 mètres 
jusqu'au chœur; sa longueur totale, intérieurement, fait 
compter 44 mètres. La hauteur de la naissance des voûtes 
est de 11 mètres 80 cent i m., et celle de la clef de 17 mètres 
3o cenlim. 

Des bas-côtés forment les limites latérales au sud , au 
nord et à l'est. Deux retraites séparent la nef du chœur, 
auquel font face quatre chapelles disposées symétrique- 
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ment. A droite et à gauche des statuettes, couvertes d'or- 
nements précieux, représentant l'image du Saint ou de 
la Sainte que les fidèles y adoraient , furent mises en 
morceaux par les religionnaires. Us ne respectèrent pas 
môme des liens pendants, des rinceaux, des dentelles 
suspendues aux volutes des renôtres. Ce qu'ils purent 
prendre fut perdu ; les vitraux aux naïves légendes , aux 
merveilleux effets de lumière ; se brisèrent sous leurs 
coups de vandales. A l'extérieur, Saint-Jean d'Arabert 
présente en gothique ornée trois entrées, au sud, à l'ouest, 
à l'est , précédées de péristyles aux pilastres entrecoupés 
vers le portique principal , de douze niches à dais et pi- 
nacles, occupées jadis par les figures des douze apôtres; 
elles sont vides aujourd'hui. La tempête des révolutions 
est venue aussi en aide à la main destructive des hommes. 
Ce portique , le mieux traité , est surmonté d'une rosace 
que domine un entablement. La statue de saint Jean, un 
de ses plus beaux fleurons , offrait une rare ûnesse d'exé- 
cution ; elle tomba encore sous le marteau. Le clocher 
s'élève sur la partie sud-ouest, porté et détaché par huit 
pilastres en saillie, constamment décorés sur toute la 
hauteur , et coupés à des points égaux par trois cordons 
formant revers d'eau. Le dernier de ces cordons vient 
finir à la naissance de la voûte , pour servir de base à la 
partie supérieure. 

Un couronnement, avec moulures, sépare les orne- 
ments de trois pilastres composites cannelés et se ter- 
minant par un entablement complet. C'est sur ce nou- 
veau plan que l'archéologue remarque le piédestal de 
trois colonnes ioniques, aux élégants chapiteaux sur- 
montés de frises, d'architraves et de corniches d'un goOt 
parfait. Sur les piédestaux de cet ordre ionique sont 
sculptés diverses figures , parmi lesquelles on distingue 
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François I", le chevalier Bayard, ete. Sur les balustrades 
du clocher on remarque aussi la Salamandre. Au sommet 
des pilastres sont huit obélisques , dont les coupes pré- 
sentent des courbes gracieuses , qui s'élancent en aiguilles 
sur le corps carré du temple , comme pour indiquer aux 
âmes croyantes le chemin du ciel. Trois galeries en saillie 
d'une portion de l'épaisseur des pilastres , se montrent 
parées de balustrades, soutenues de modillons. 

Le visiteur peut se promener à trois hauteurs diffé- 
rentes sur les façades du clocher. Au sud, est la tour 
ronde de l'horloge. Deux autres clochers, de môme forme 
et dimension devaient s'élever sur cette basilique; mais 
les fonds affectés à celte destination en furent distraits , 
afin de contribuer aux 1,200,000 écus d'or qui consti- 
tuaient la rançon du Dauphin et de Henri de France, 
détenus en Espagne, comme Otages, après le traité de 
Madrid. La noblesse d'Auvergne « ayant octroyé 20,000 liv. 
à François I er » , les églises se cotisèrent aussi , et l'argent 
que la piété publique avait fourni pour compléter la 
grandiose harmonie de Saint-Jean , passa dans les caisses 
du trésor royal , par l'entremise de la comtesse de Poli- 
gnac , belle-mère de Claude de Rochebaron , qui avait été 
tué à Pavie, en conduisant l'avant-garde française. Les 
obélisques ne purent être terminés qu'en 1550. 

Sainte- Chapelle de Riom. 

M. Mérimée nous a donné une description courte , mais 
un peu sévère, de cette Sainte-Chapelle, qui, comme la 
Sainte-Chapelle de Paris , a cruellement souffert des en- 
vahissements de la cour royale, et l'on dirait qu'une 
môme fatalité a pesé sur les deux édifices. 
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La Sainte-Chapelle de Riom , fondée vers la fin du qua- 
torzième siècle (1382) , par Jean de France i*', duc d'Au- 
vergne et de Berry, est à une seule nef, courte, élevée, 
à jour de tous côtés, éclairée par neuf croisées et enrichie 
de verrières d'un admirable ensemble et d'un grand éclat 
de couleur. Les colonnes, dont les faisceaux forment la 
séparation des fenêtres, sont dépourvues de chapiteaux; 
c'est un caractère de décadence du style gothique, que 
Ton trouve fréquemment dans le nord de la France, et 
dont nous n'avons que cet exemple en Auvergne. 

Les armoiries du duc Jean de France, mort en 1416, 
se voient sur beaucoup de clefs de voûtes; il portail : d$ 
France à la bordure engrelée de gueules. 

L'extérieur n'est remarquable que par la symétrie de 
ses parties et par quelques sculptures. On remarque une 
porte latérale de môme style que le monument. On a 
dérogé, dans la construction, aux lois de l'orientation : 
le chevet fait face au sud. 

Depuis long-temps le Conseil général demande, à cha- 
cune de ses sessions, que ce gracieux monument soit 
restitué au culte , et toujours on continue à le faire servir 
de dépôt des archives de la cour royale. Le principe de 
la restauration complète, proposé par M. Thcvenot, a 
été , des 1842, adopté par M. le ministre de l'intérieur , 
espérons que cette généreuse pensée ne tardera pas à re- 
cevoir son exécution. 

Sainte-Chapelle d'àiguepersb. 

Cette Sainte-Chapelle , dédiée à saiot Louis , était l'an- 
cienne chapelle du palais qu'avaient , dans cette ville , 
les anciens dauphins d'Auvergne , comtes de Montpensicr. 
Elle fut fondée en 1475, par Louis l CT de Bourbon» comte 
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de Clermont et de Sancerre, dauphin d'Auvergne, et 
troisième 61s de Jean I* r , duc de Bourbon. Une bulle do 
pape Sixte IV , du 6 e jour des calendes de novembre de 
la même année , l érigea en collégiale. Son architecture , 
moins légère et moins ornée que celle de Riom , présente 
néanmoins de l'intérêt. Construite à peu près sur le même 
plan que cette dernière, mais plus petite, on remarque 
surtout la régularité du vaisseau, la porte d'entrée, au 
nord , la boiserie de la tribune et les deux statues en 
marbre de saint Louis et de la reine Blanche. Tout est 
en harmonie dans cet édifice , la menuiserie et la ser- 
rurie sont du même temps. 

En relevant les plans de ce monument pour une pro- 
chaine restauration, M. Mallay, architecte, a remarqué 
que la partie ouest est d'une construction postérieure et 
doit être considérée comme étant du seizième siècle. 

Sainte-Chapelle de Vic-le-Comte. 

Jean Stuard, comte d'Auvergne, et Anne de La Tour, 
sa femme , firent construire cette Sainte-Chapelle au com- 
mencement du seizième siècle, a La forme du plan est 
» simple, dit M. Mallay (1), les contre-forts deviennent 
» lourds; les croisées, trop larges pour leur hauteur, ap- 
* partiennent au gothique flamboyant ; mais la corniche, 
» à congé large , est couverte d'animaux et de feuillages 
» bien dessinés et largement traités. A l'intérieur, une 
» galerie , formée par une lourde corniche , surmontée 
» d'une balustrade riche , conduit à deux oratoires , dont 
» les arcs sont en anse de panier. Au-dessus de cette 
» galerie sont placées les statues des douze apôtres, re- 

(I) Court élémentairt cf Archéologie tacrit , p. 152. 
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» posant sur des consoles d'un beau dessin et d'une exé- 
» cution riche et délicate. » 

M. Mallay cite particulièrement la Sainte-Chapelle de 
Vic-le-Comte comme présentant un exemple de transi- 
tion du gothique à la renaissance , et cet exemple est 
parfaitement caractérisé dans la galerie dont les balus- 
tres sont imités de l'antique , et dans le retable , si cu- 
rieux de détails et pour lequel l'artiste a dépensé tant 
de génie et de patience. 

ÉGLISE DC MaRTHVBET DE RlOM. 

Un ancien tableau, représentant la Mère de Dieu, que 
l'on voyait à gauche du sanctuaire , ayant 1793, mais qui 
n'a pu survivre aux fureurs de cette déplorable époque , 
donnait , en vers français , l'histoire de la fondation de 
cette église. Voici ces vers , dont le style et les caractères 
étaient du quinzième siècle : 

Saint Louis, Roi de France très-louable , 
Funda premier l'église vénérable, 
Et la dota de grand prébéminence ; 
Puis Alphonse, de France connétable, 
La augmenta après, ce n'est pas fable. 
Un bon prud'homme , rempli de sapience , 
Donna le lieu qui pourte , sans doutance , 
Son nom , tout par grâce plénière , 
Cest Marihuret , pourtant signiflance 
Que la Dame Vierge de recouvrance 
Seule est des hauts deux impérière. 

Ce tableau fut fait et placé dans l'église, plusieurs 
siècles après sa fondation , et probablement vers le temps 
de sa reconstruction , dont la plus grande partie eut lieu 
l'an 1438. 

La porte principale , très-curieuse par son architecture 



et ses ornements, est surmontée d'un dôme aussi hardi 

qu'élégant, fait en 1584. 

Après la description des églises il convient de parler 
des abbayes, des prieurés, des couvents et des comman- 
deries qui ont existes dans le département du Puy-de- 
Dôme ; mais ne pouvant ici donner sur chacun de ces 
établissements des descriptions historiques , nous nous 
bornerons à en donner la liste , accompagnée des notions 
les plus essentielles. 

Abbayes d'hommes. 

1° Saint -Alyre de Clermont, ordre de Saint-Benoit 
(congrégation de Saint-Maur) , fondée au quatrième 
siècle. Cette abbaye était construite en forteresse, ren- 
trée fermée par une porte de fer, avait meurtrière et mâ- 
chicoulis. 

2" Saint- Amable , à Hiom , était une abbaye avant 15 18, 
époque où elle fut sécularisée en un chapitre de chanoines. 

3° Saint-André, entre Clermont et Chamalières, ordre de 
Près-Montré , fondée en 1149, par Guillaume V, premier 
dauphin d'Auvergne , comte de Clermont. C'est dans l'é- 
glise de cette abbaye qu'existaient les tombeaux des an- 
ciens comtes de Clermont et des dauphins d'Auvergne. 

4°Saint-Austremoine, d'issoire, ordre de Saint-Benoît , 
fondée au dixième siècle. Elle devait le droit de gtte au 
roi ; saint Louis en usa en 1254, a son retour de la Terre- 
Sainte. 

5« Le Bouche t, anciennement le Val-Luisant, ordre de 
Citeaux, fondée par le comt«;d'Auvergne Robert IV, en 
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1183. C'était le Heu de la sépulture des comtes d'Au- 
vergne. 

6» Bellaigue , près de Virelet , ordre de Citeaux , fondée 
le 29 août 1137, par les seigneurs de Bourbon. 

7° Chantoin , près de Clermont , ordre de Saint-Augus- 
tin , fondée dans le septième siècle , par saint Genès , 
évêque de Clermont , et supprimée en 1642. Elle a clé 
aussi une abbaye de filles. 

8° Manglieu, près de Sauxillanges , ordre de Saint-Be- 
noît, fondée en 656 ou 660, par saint Genès, évêque de 
Clermont, protégée par Charlemagne et par Louis-Ie- 
Dé Donnai re. 

9° Mauzac , près de Riom , ordre de Saint-Benoit , fon- 
dée en 518, par Calminius, sénateur du pays, pour les 
Romains. 

10° Mégemont, près de Vodable, ordre de Citeaux, fon- 
dée en 1210, par le comte de Clermont. Cette abbaye a 
été occupée pendant long-temps par des filles. 

11° Menât, arrondissement de Riom, ordre de Saint- 
Benoit , fondée en 800, par Charlemagne, en l'honneur 
de saint Ménélée , premier abbé. 

12° Montpeyroux, près de Puy-Guillaume , ordre de 
Citeaux , fondée en 1126. 

13° Le Mou lier, à Thiers. Cette abbaye existait en 912 , 
époque où elle lut réformée et rétablie sous la règle de 
Saint- Benoit. 

Abbayes de femmes. 

1° Beaumont , près de Clermont, ordre de Saint-Benoit, 
fondée par les anciens comtes d'Auvergne. 
2° Lavassin, oulaVaissye, près de Saint-Donnat, ordre 
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de Citeaux , fondée par Bertrand I er , seigneur de La Tonr, 
avant 1199. 

3° Laveine, près de Grèvent , ordre de Citeaux , fondée 
en 1150; érigée en 1781 en chapitre de chanoinesses. 

4° L'Eclachc, près de P rond i ne, ordre de Citeaux, dont 
l'époque de la fondation est inconnue. Les religieuses 
furent transférées à Clennont en 1447. 

5° Sainte-Claire de Germon t, abbaye royale, de l'ordre 
de Saint-François, fondée en 1280. 

6° Chamalières, abbaye de Tordre de Saint-Benoît, de 
Sainl-Cesaire et de Saint-Colomban , fondée par saint 
Genès, comte d'Auvergne. 

Couvents et Prieurés (1). 

Nous n'établirons pas ici une distinction particulière 
entre les couvents et les prieurés , non plus que nous ne 
diviserons pas les monastères d'hommes de ceux de 
femmes. Voici ceux qui existaient dans le département 
du Puy-de-Dôme : 

A Aigueperse, couvent de religieuses Ursulines, fondé 
en 1666. 

Religieuses de Sainte-Claire, établies en 1422. 
A Ardes, prieure d'hommes, dépendant de l'abbaye de 
Manglien. 

A Ariane, couvent de religieuses Ursulines, fondé en 1671; 
Prieuré de moines, dépendant de l'abbaye de 

Saint-Michel-de-l'Ecluse , fondé par la maison 

de Montboissier. 
A Augerolles , prieuré d'hommes , dépendant de l'abbaye 

de Cluny. 

(1) Nous ne parlerons pas ici des vicairies et des cures, qu'il 
oc faut pas confondre avec les prieurés monastères 
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A Auzat-sur-AIlier , prieuré d'Esteil, communauté de 
dames de l'ordre de Fontevraut. 

A Beauregard-l'Evêque , couvent de religieuses Minimes, 
fondé par Guillaume-Duprat, évêque de Cler- 
mont. 

A Billom, couvent de Capucins , érigé en 1568, à l'instar 
de celui de Clermont. 

A Boudes, prieuré d'hommes, dépendant de la Chaise- 
Dieu. 

A Briffant, prieuré d'hommes. 

A Cellule, prieuré d'hommes, dépendant de l'abbaye de 
Menât, ordre de Saint-Benoît. 

A Chamalières , monastère de l'ordre de Saint-Benoît. 
Monastère de l'ordre de Saint-Colomban , fondé 
l'un et l'autre par saint Genès, comte d'Auvergne. 

A Charbonnières-les-Varennes , couvent de religieux. 

A Châteldon, couvent de Sainte-Claire, dépendant de 
celui de Clermont. 

A Chapdes-Beaufort , couvent de la Chartreuse-du-Port- 
Sainte-Marie , fondé en 1219. 

A Cbaumont , près de Marsac , prieuré d'hommes de l'or- 
dre de Saint-Benoît , dépendant de Sauxillanges. 

A Clermont , couvent d'Augustins-Déchaussés, fondé en 
1656, sous l'épiscopat de Louis-d'Eslaing (1); 
Couvent des Carmes-Anciens, établi en 1316, 

par l'évèquc Aubert-Aycelin ; 
Couvent de Carmes- Déchaussés, qui prit posses- 
sion de l'abbaye de Chantoin en 1633; 
Couvent de Cordcliers, fondé en 1241 , par Hugues 
de La Tour, évêque de Clermont; 

(1) Nous n'avons pas pu figurer sur notre carte monumentale, 
faute de place , les restes de couvents, d'abbayes , etc. , qui ont 
existé à Clermont, à Riom , à Thiers, à Monlferrand, etc. 
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Couvent des Jacobins, fondé en 1218, par Robert 

de La Tour , évêque de Clermont ; 
Congrégation des Pretres-de-l'Oratoire, fondée en 

1617, sous lépiscopat de Joaehaim-d'Estaing; 
Couvent des Bénédictines, établi en 1650 ; 
Couvent du Bon-Pasteur, fondé en 1666; 
Couvent des Hospitalières, fondé en 1642; 
Couvent des Ursulines, fondé en 1615; 
Couvent de religieuses de la Visitalion-de-Sainte- 

Marie , établi en 1640 ; 
Couvent de Bernardines, fondé en 1647. 
Couvent de Capucins, fondé en 1610. 
Couvent de Minimes, fondé en 1626. 
Près deCombronde , prieuré de Notre-Dame-de-Chavanon 

ou de Cheulle , dépendant de l'abbaye de Gram- 

mont. 

A Courpière, couvent de Minimes, fondé en 1644; 

Prieuré de filles , de l'ordre de Saint-Benoît , dé- 
pendant de l'abbaye du Moutier de Thiers. 
A Cunlbat, couvent d'Ursulines de l'abbaye de Notre- 
Dame-de-l'Ecluse, en Piémont , fondé en 1676 ; 
Prieuré d'hommes , fondé à la fin du quatorzième 
siècle, par Hugues Maurice, seigneur de Mont- 
boissier. 

A Effiat, communauté d'Oratoriens, fondée en 1627, par 

le maréchal d'Effiat. 
A Ennezat, couvent d'Augustins, fondé en 1352. 
A Fournols, prieuré, dépendant de la Chaise-Dieu. 
A Giat, prieuré annexé au monastère des religieuses de 

Marsat. 

A Issac, prieuré d'hommes, réuni à Saint-Amable de 
Riom. 
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A Issotre, monastère de Saint- Austreraoine ; 

Couvent de religieuses de l'ordre de Saint-Benoît , 
fondé en 1829. 
A Jussac, prieuré d'hommes dépendant de Saint-Àlyre. 

A Lezoux , couvent d'Augustins , fondé en 1752. 

A Marsat, près de Riom, couvent de filles, de Tordre de 

Saint-Benoît, fondé sous la première race et 

confirmé par Pépin, roi d'Aquitaine, en 764. 
A Moissat-le-Bas , prieuré d'hommes, sous le titre de 

Saint-Pourçain , qui dépendait de l'abbaye de 

Loamer-de-Btois. 

Au Monesticr, prieuré réuni à la Chaise-Dieu. 
A Monta igut , couvent de Capucins. 
A Montferrand, couvent de Cordelicrs, établi en 1210, 
par Guichard, baron de Beaujeu, comte de 
Montferrand ; 
Couvent des Récolcts , fondé en 1619, par l'ordre 

de Malte ; 
Couvent d'Ursnlincs, fondé en 1637; 
Couvent de la Visitation, fondé en 1620; 
Prieuré de Saint-Robert, dépendant de Tabbaye 
de la Chaise-Dieu. 

A Montpensier, prieuré de Saint-Bonnet. 

A Orcet, prieuré de l'ordre de Saint-Benoît, dépendant 

de l'abbaye de Mauzac. 
A Pionsat , prieuré de Saint-Bravi , dépendant du couvent 

d'Ebreuille. 

A Prompsat, prieuré d'hommes, dépendant de Saint- 

Amable de Riom. 
A Ris, prieuré conventuel, de l'ordre de Cluny, fondé 

par Amblard de Thiers, archevêque de Lyon, 

en 9»2. 
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A Roche-Dagoux, prieuré d'hommes , sous le titre de 
Saint-Ginès. 

A Royat , couvent dépendant de l'abbaye de Mauzac. 
A Saint- Amant-Tallende , couvent de Récolets, fondé 
en 1613; 

Couvent de religieuses de Sainte-Glaire, fondé 
en 1650. 

A Saint-Clément-de-Regnat , prieuré d'hommes, dépen- 
dant de l'abbaye de Saint-Alyre. 

A Saint-Ours, prieuré dépendant de l'abbaye de Mauzac. 

A Saint-Genès-les-Monges , prieuré de religieuses de 
Saint-Genès. 

A Saint-Germain-l'Henn , prieuré d'hommes, dépendant 
de l'abbaye de la Chaise-Dieu , fondé en 1032. 

A Saint-Georges-de-Mons , prieuré appelé EccUsia-de- 
Montibus. 

A Saint-Hilaire-la-Croix , prieuré conventuel , de l'ordre 
de Saint- Augustin (1). 

A Saint-Julien-Ia-Geneste , couvent de religieuses de l'or- 
dre de Saint-Benoit. 

A Saint-Sandoux , prieuré d'hommes, dépendant de la 
Chaise-Dieu. 

A Saint-Saturnin , couvent de Saint-Vincent-de-Paul , 
fondé en 1705. 

A Saint-Vincent , près de Blanzat, prieuré d'hommes, 
dépendant de Saint-Alyre de Germon t. 

A Sauviat ou Salviat, prieuré d'hommes, fondé par les 
seigneurs de Montboissier; il dépendait de l'ab- 
baye de Saint-Michel-de-l'EcIuse en Piémont. Le 
prieur portait le titre de vicomte. 

(1) L'église de Larouet, qui sert aujourd'hui d'église paroissiale 
à Saint-Hilaire-la-Croix , appartenait à ce prieuré. 
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A Sauxillanges, prieuré conventuel de Tordre de Saint- 
Benoit , fondé par Guillaume-le-Pieux , en 917. 
ATauves, prieuré. 

ATeilhède, prieuré d'hommes , appelé en latin Tcclemi- 

tente monasterium. Il dépendait de l'abbaye de 

la Chaise-Dieu. 
AThiers, prieuré d'hommes, de l'ordre de Grandmont, 

fondé en 1681 , et soumis à l'abbaye du Moutier 

de la même ville ; 
Couvent d'Ursulines , fondé en 1633, par M m « Non- 

clure ; 

Couvent de la Visitation, établi en 1666. 
A Thuret , prieuré dépendant de l'abbaye de Saint-Alyre 

de Germon t. 
A Usson, couvent de Minimes, fondé avant 1663; 

Prieuré de l'ordre de Saint-Ruf. 
A Vichel, prieuré réuni, en 1663, à l'abbaye de Manglieu. 
A Vic-le-Comte , couvent de Cordeliers, fondé en 1473 , 

Couvent de religieuses de l'ordre de Fontevraud. 
A Vertolayc, prieuré d'hommes, réuni à l'abbaye de 
Manglieu. 

A Vollore-V ille , prieuré d'hommes, appelé de Saint- 
Maurice, 

A Volvic, prieuré d'hommes, réuni à l'abbaye de Mau- 
zac. On croit qu'il a été fondé par saint Avit. 

Commanderiez de l'ordre de Halte» 

De toutes les confréries du moyen-âge, la plus forte- 
ment organisée était Tordre monastique et militaire des 
Templiers , qui s'établirent près de l'ancien temple de 
Salomon. Elle fut instituée au commencement du dou- 



Digitized by Google 



lième siècle, en 11 18, et confirmée en 1128, pour veiller 
à la sûreté des chemins de la Palestine , principalement 
contre les Musulmans. Les chevaliers du Temple ne vé- 
curent, pendant longtemps, que des aumônes qu'ils re- 
cevaient de la reconnaissance des pèlerins. Dans la suite, 
les papes, les rois, les princes et les barons lui accor- 
deront de grands privilèges et lui donnèrent des biens 
considérables en récompense des services qu'ils avaient 
rendus à la chrétienté. Plus tard une multitude de gen- 
tilshommes de la principale noblesse grossissant son nom- 
bre, cet ordre s'organisa sur un autre pied, devint re- 
doutable aux rois, dont ils bravaient l'autorité, et odieux 
aux peuples, qu'il opprimait par la rapacité et les vio- 
lences. L'influence que lui donnait sa puissante organi- 
sation et ses immenses richesses, lui attira aussi l'animad- 
version et les censures de l'Eglise. Philippe-le-Bel résolut 
de le détruire entièrement. Les chevaliers furent accusés 
de trahison et d'un grand nombre de crimes , regardés 
aujourd'hui comme imaginaires. Ils furent arrêtés dans 
toute la France , jetés dans des cachots , et la plupart 
brûlés, bien qu'ils protestassent de lenr innocence; les 
autres furent dépossédés et dispersés. L'ordre fut aboli 
le 3^vril 1312, par une bulle du pape Clément V, qui 
disposa de leurs biens en faveur des chevaliers de Saint- 
Jean-de-Jérusalem , lesquels forent plus tard appelés 
Chevaliers de l'ordre de Malte , ordre aussi ancien que 
celui des Templiers et ayant le même but. 

L'ordre de Malte était divisé en plusieurs langues ou 
nations, dont trois étaient françaises : la langue de Pro- 
vence, la langue d'Auvergne et la langue de France. La 
langue d'Auvergne était la seconde; elle comprenait le 
grand prieuré , une commanderie magistrale , quarante 
commanderies pour les chevaliers et onze pour les cha- 
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pelains et serrants d'armes; en tont cinquante, dont deux 
commanderiez avec le baillage de Bonrganeuf et celui 
de Lyon, qu'on appelait de Luzeui. Le grand prieur 
d'Auvergne avait sous sa dépendance le Lyonnais, le 
Forest, le Beaujolais, le Bourbonnais, la Marche et au- 
tres provinces. 

Dans le département du Puy-de-Dôme beaucoup de 
localités, où l'ordre de Malte avait des biens, portent 
le titre de Commander ie. Nous en donnons ici la liste 
par ordre alphabétique : 

Anne (Saint), près de Saint-Gennain-Lembron; 

Briffon , près de Bourg-Laslic ; 

Buxièrcs , près de Montaigut ; 

Celle d'Auvergne , près de Saint-Avit ; 

Cisternes-la-Forôt, près de Celles; 

Chanonat, près du Crest; 

Chenal , près de Ludesse ; 

Chappes, près d'Ennezat; 

Chauliad, près de Gignat; 

Courteserrc , près de Courpière ; 

Culhat, près de Maringues; 

Jean-des-Monges (Saint) , près de Rochefort ; 

La Tourelle , près de Riom ; 

Lastic , près de Bourg-Laslic ; 

Ligonnes, près de Champétières et de Marsac; 

Maumont , près de Randan ; 

Mi remont, près de Pontaumur; 

Montferrand , près de CIcrmont , où se tenaient les 
assemblées de la langue d'Auvergne. Montferrand 
a eu deux commanderies, l'une de l'ordre de 
Saint-Jean-de-Jérusalem, et l'autre de Saint-An- 
toine-de- Viennois; 
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Montredon, près de Saint-Saturnin (1); 
OUoix, près de Saint-Saturnin; 
Polagnat, près de Rochefort; 
Sauvetat (La), près d'Authczat; 
Tallende, près de Sainl-Amant-Tallende; 
Tortebesse, près d' H erra en t. 

r 

Châteaux. 

Nous avons vu , par ce qui précède , que bien des mo- 
numents «ont disparu du sol de l'Auvergne , détruits par 
le temps et par les hommes, par les hommes plutôt en- 
core que par le temps. Les guerres civiles et religieuses 
ont occasionné un grand nombre de ruines. Les Ro- 
mains ont renversé les pierres dressées par le culte des 
druides, les nations barbares et chrétiennes ont démoli 
les temples et les autres édifices de la civilisation ro- 
maine, les rois ont fait démanteler les forteresses féo- 
dales, les protestants ont dévasté les églises catholiques, 
et pour compléter cette œuvre de dévastation , les ré- 
volutionnaires de 1793 ont cherché à ravager les monu- 
ments de toutes les époques , que le temps et leurs de- 
vanciers avaient épargnés. 

Une grande et sévère mesure prise par Louis XIII, vers 
1633 , vint changer en quelque sorte la physionomie de 
notre province. Les nombreux châteaux qui couronnaient 
nos pics aigus, ou qui ornaient les flancs de nos monta- 
gnes, donnant un peu trop d'audace à nos gentilshommes 

(i) Lefévre DOrraeson {Mémoire concernant la province S Au- 
xergne), comprend Montredon dans la liste des commanderies 
de la basse Auvergne. 
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et affaiblissant la puissance royale , durent disparaître , 
malgré les grands services que plusieurs d'entre eux ren- 
dirent aux époques difficiles des invasions anglaises et 
des guerres religieuses. Déjà , avant cette époque, Wai- 
fre, duc d'Aquitaine , ne voulant pas se reconnaître vas- 
sal de la couronne, força Pépin à le poursuivre dans ses 
possessions de l'Auvergne , et plusieurs châteaux pillés et 
incendiés ne se relevèrent pas. Le cardinal de Richelieu , 
et après lui le cardinal Mazarin , commandèrent la dé- 
molition d'autres principaux châteaux , tels que ceux de 
Nonelte, de Vodable , d'Usson , d'Ybois , de Buron, etc. 
La chute de ces châteaux entraîna celle d'un grand nom- 
bre d'autres demeures féodales moins importantes, mais 
aussi curieuses pour l'histoire du pays et pour l'histoire 
de l'art. La tenue des Grands-Jours à Clermont, en 1665- 
1666, les nombreuses condamnations qui furent pronon- 
cées par ces assises solennelles contre les nobles , auto- 
risèrent les populations des campagnes , opprimées d une 
manière révoltante, à saper aussi quelques-unes de ces 
demeures féodales. 

Le nombre des châteaux qui existaient en Auvergne 
était considérable ; quelques-uns ont résisté aux ravages 
du temps et des oppresseurs et aux ordonnances des rois. 
Ainsi, Murol , Tournoëlle , Pontgibaud , Ravel , Ghazeron , 
Opme , etc. , donnent une grande idée de ce que devait 
être notre pays, dans les quinzième et seizième siècles. 

Voici la liste de ceux qui ont existé et de ceux qui 
existent encore. Nous l'accompagnerons de quelques 
notes historiques. Tous ces châteaux sont figurés sur 
notre carte , par des signes indiquant leur existence ou 
leur destruction. 

Indépendamment de ces châteaux, dont le nombre 
s'élève à plus de 600, on comptait encore , dans la basse 

17 
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Auvergne seulement, à peu près 180 seigneuries ou 
maisons de campagne, qui étaient des fiefs, mais qui 
n'ont jamais eu le titre de châteaux: nous n'avons pu les 
faire figurer sur notre carte , nous nons bornerons à en 
donner la liste à la suite de celle des châteaux. 

Un grand nombre de nos châteaux présentaient un as- 
pect redoutable par leur assiette et leur dimension. Pour 
en donner une idée plus complète , nous reproduisons le 
dessin de ceux d'Usson , de Mi relieurs , de Mozun , de 
Hurol, de Pontgibaud, de Vic-lc-Comlc et de Nonctte. 
{Voy. pl. 23, 2* et 25.) 



Châteaux qui ont existé ou qui existent dans lb 

DEPARTEMENT DU PUY-DE-DOME . 

1. AIGUEPERSE. dans la ville de ce nom (1). 

2. ALAGNAT , près du village de ce nom (2). 

3. ANGLARD, au nord et près du Quartier, au sud de 
Yaux, près de Montaigut. 

4. ANTÉRIOUX, au nord et près de Nébouzat. 

5. ANTIIÈME (Saint), près du bourg de ce nom (3). 

6. ANTOIN , dans le village de ce nom. 

(!) Aigueperse était le chef-lien du duché de M ontpensier. Jeanne II, 
comtesse d'Auvergne et douairière de ce duché , habitait Aigueperse 
en 1416 , a l'époque de ton mariage avec George de La Tremonlile. Le 
château existait à la place où a été construite la Sainte-Chapelle , en 
1475 , par Louis, comte de Monlpensler. 

(2) Le château est bien conservé , il a appartenu aux anciens comtes 
d'Auvergne. 

(3) Incendié en 1700. 
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7. ARDES, dans la ville de ce nom (1). 

8. ARL ANC, dans la ville de ce nom (2>. 

9. AUBEYRAT, au sud-est et près de Landes. 

10. AUBIÈRE, dans le village de ce nom (3). 

11. AUBUSSON, dans le village de ce nom, près do 
Courpièrc (4). 

12. AUGIER, au nord-est de Manglieu. 

13. AULII AT, dans le village de ce nom , près d'Issoire. 

14. AURIÊRE, dans le village de ce nom, commune 
de Verninc (5). 

13. AUTERIVE, anciennement AUeribe, au nord-ouest 
de Courpièrc et de Scrmentison, près de la roule (6). 

16. AUTEYRAT, à l'ouest et près d'Eglisc-Neuvc-sur- 
Billom (7). 

17. AUTHEZAT, dans le village de ce nom, près do 
Plauzat. 

18. AUZELLE, dans le village de ce nom (8). 

19. AUZON , dans le bourg de ce nom (9) près do 
l'Allier. 

(!) Ardes était le chef-lieu du duché de Mereœur. Le* seigneur* 
de Mereœur y avaient un palais , où ils Taisaient leur résidence. 

(i) Ce château arriva à la miison de Vissac en 1253, en I51G à h 
maison de Tournon. II était dans la maison Lemerlo en 1790. Il fut 
détruit en 1793. 

(3) Le château d'Aubière est connu depuis le commencement du 
quatorzième siècle, qu'il a donné son nom à une maison. 

(4) Appartenait à la maison de Montboissier , en 1403. 

(5) Au quinzième siècle ce château appartenait aux dauphins d'Au- 
vergne , et plus anciennement aux comtes d'Auvergne. La chapelle 
subsistait encore en 1790. 

(6) Il était connu depuis avant 1450 qu'il appartenait à la maison 
de Chaulet. Plusieurs parties sont conservées. 

(7) Appartenait en 1455 â la maison de Cros. 

(8) Appartenait très-anciennement â la maison de La Roue. Sibillo 
de La Roue porta en dot la terre d'Auzelle à Etutache d'Allègie 
en 1308. 

(»; Il est parlé de ce château daus des litres Ue 1130. 
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20. A Y AT , dans le village de ce nom , près de la 
Sioule (1). 

21. AYMARDS (les), au sud de Yoingt. 

22. BABEL (Saint), dans le village de ce nom (2). 

23. BADEL, près du hameau de ce nom, à l'est de 
Roche-Charles. 

24. BAFF1T, dans le hameau de ce nom (3). 

25. BANSSON , au sud et près de Combronde. 

26. BANSSON , au nord-ouest de Saint-Jean-les-Mon- 
ges , près de Celles (4). 

27. BAR ATSTE , au sud et près de Dorât, près de la 
Dore (5). 

28. BARD, entre Chas et Saint-Bonnet. 

29. BARGE (la), près de la Dore et près de Cour- 
pière (6). 

30. BARMONTET, au sud-ouest de Verncugheol (7). 

31. BARNAZAT, ou COMBARNAZAT, dans le village 
de ce nom , près de Maringues. 

32. BARSES (les) , au sud-ouest de Saint-Priest-des- 
Champs. 

(l)Le château d'Ayat appartenait, dans le quinzième siècle, i 
Louis Coustave , écuyer d'écurie de Charles VII , et maitre-d'hôtel de 
Louis de Bourbon , comte de Montpensier. C'est dans ce château 
qu'est né le général Désalx, le 17 août 1708. 

(4) Faisait partie du comté d'Auvergne et Appartenait au duc de 
Bouillon. 

(3) Ce château a appartenu à l'ancienne et puissante maison de 
Baffle, qui existait eu 1060. Il est entré dans la maison d'Auvergne 
en 1S75. 

(4) A appartenu long-temps à la maison d'Aubusson , une des plus 
anciennes du royaume. En U3i, il appartenait à la maison do 
Uansson , à laquelle il semble avoir donné le nom. 

(5) Reconstruit depuis peu d'années par M. de Barante, ambassadeur. 

(6) La Barge a donné le nom à une noble et ancienne maison , 
Tondue dons celle de Montgon. Le château est dans un bel état de 
conservation. 

(7) Appartenait depuis le treizième siècle à la maison de Villeluroe. 
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33. BASTIDE (la), à l'est de Perrier, près d'Issoire. 

34. BATISSE (la), au sud-ouest de Chanonat. 

35. BATISSE (la) » au nord et près de Puy-Guil- 
laurae (1). 

36. BATTOME (la), à l'ouest de Courpière. 

37. BAUZIRE (Saint), dans le village de ce nom , près 
de Riom (2). 

38. BEAUBOST, au nord-ouest d'Orléat. 

39. BEAURECUEIL , sur la rive droite de l'Allier , au 
sud-est d'Issoire. 

40. BEAU REGARD, au sud-est et près de Beauregard- 
Vandon. 

41. BEAUREGARD, au nord-est de Pontgibaud (3). 

42. BEAUREG ARD-L'ÉVÈQUE , dans le village de ce 
nom, près le Pont-du-€hâteau (4). 

43. BEAUFORT, à l'est et près de Chapdes- Beau- 
fort (5). 

44. BE AU F R ARCHET , au nord-est d'EglisoUo , au sud 
de Saint-Anthôme. 

45. BEAU LIEU , dans le village de ce nom, au sud- 
est de Saint-Germain-Lcmbron (6). 

46. BEAUME (la), au nord-ouest d'Artonne. 

47. BELLE, au sud et près d'Estendeuil. 

48. BELLECOMBE, au sud-ouest d'Aigueperse. 

(1) Appartenait, dans le seizième siècle, à la famille de Nerrezeii. 

(S) Détruit par les ligueurs en 1502, il existait encore une grande 
tour, que l'on considérait comme un des douze phares de l'Auvergne. 
Elle a été démolie en 1792. Le château appartenait aux comtes 
d'Auvergne , dans le douzième siècle. 

(3) 11 se nommait avant 1000, Maix. Il a été démoli en 1797. 

(4) Appartenait aux évèqucsde Clermont. Démoli en 1797. 

(5) Guillaume de Beaufort, chevalier, seigneur de ce château, 
vivait en 1201. 

(6) Appartenait eu 1277 à la maison d'Amaury de Saiot-Clalr. 
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49. BELESTAT, au nord-est de Vodable. 

50. BELLEBAT, à Test de Chaptuzat. 

51. BELLERIVE, à l'ouest et près de Pérignat, ès- 
Allicr (1). 

52. BELLÈME, au nord de Courpière (2). 

53. BERGONNE , dans le village de ce nom , près 
d'Issoire. 

54. BERTRANDE (la), au nord-ouest de Dorât. 

55. BEISSAT , au sud et près de Maringues (3). 

5C. BESSE, à l'ouest de Saint-Clément, au nord-ouest 
de Saint-Romain. 

57. BESSE , au nord et près d'Auzat. 

58. BETEL , au sud-ouest de Saint-Rlmy-de-Charniat. 

59. BESSEIX, au sud de Gombrailles, à l'ouest de Saint- 
Jlilaire (4). 

00. BÊZANCE, à l est et près de Romagnal (5). 

61. BILLOM, dans la ville de ce nom. 

62. BICON, à l'est d'Artonne. 

63. BISCONTÉE (la), au sud et près de Messeix. 

64. BLADE1X (le) , au nord de St-Pricst-des-Champs. 

65. BLANCHISSE (la), au sud-ouest et près d'Ollier- 
gues (6). 

66. BLAUZAT, dans le village de ce nom, près de 
Clcrmont (7). 

(1) Château construit depuis peu d'années par M. G. Onslow , 
membre de l'institut, 
(a) Cbatard de Cbolet en était possesseur en 1890. 

(3) Construit en 1778. 

(4) Appartenait à la maison de Villelume en 1480. 

(5) Bézance était une ancienne seigneurie , le château n est pas 
ancien. 

(6) A appartenu à la maison de Boulier. 

(7) Appartenait en 1290 a Dauphine de La tour, et passa dans la 
maison de Cébazat vers 1415. Le château fut pris en 1590 par les 
royalistes sur les rclifflonnaires. 
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67. BLOT-L'ÉGLISE , près du village de ce nom , au 
sud-est. 

68. BLOT-LE-ROCHER , près de la Sioule , au sud- 
est de Saint-Rémy (1). 

69. BOGE (la), au sud-ouest de Teilhet. 

70. BOIS-DE-CROS , à l'ouest et près deClermont. 

71. BOIS-RIGAUD, au sud-ouest d'Usson. 

72. BOISSENETTE, au nord et près de Saint-Dier. 

73. BOISSIÈRES (les), au nord et près de Brcnat. 

74. BONNEBAUD, au sud de Saiut-Pierre-le-Chas- 
tel (-2). 

75. BONNET { Saint), dans le village de ce nom, au 
sud-est de Mezel (3). 

76. BONNET-LE-CHASTEL (Saint), dans le village de 
ce nom , à l'est de Saint-Germain-l'Herm (4). 

77. BOSREDON, près de Volvic , au sud-ouest, sur un 
monticule (5). 

78. BOSREDON , à l'est et très-près de Volvic (6). 

79. BOSCAGE (le), au sud de Ronzièrc. 

80. BOULADE, à l'est et près dïssoirc (7). 

81. BOUCHET , près de Tours. 

82. BOURG-CHANY, aunord-est et près de Marsac, au 
sud d'Ambert. 

83. BOURGNON (le) , à l'ouest et près de Tours , au 
sud de Domaisc. 

(1) Pierre , sire de Blot , chevalier, vivait en 1169. Il ne rené pins 
du château que quelques pans de murs. 

(2) Appartenait, en 1435, à Jean deChauvigny de Blot, chevalier. 

(3) Appartenait à la maison de Murols, en 1540. 

(I) Maurice de Saiat-Bonneten était propriétaire en 1*30. 

(5) Détruit par les Anglais en 1375, un fort du môme nom fut 
construit à Volvic même. 

(6) L'aocien château a été remplacé par une belle maison apparte- 
nant aujourd'hui â M. Conchon de Rochevert. 

(7) Il ne reste plus de ce château qu'une tour. 
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84. BOURRASSOL , près de Rioro , au sud de Mém'- 
trol (1). 

85. BOSSET ou BESSET , au sud-est de Viverols. 

86. BOUDES, dans le village de ce nom (2). 

87. BOUTONARGUES, au nord-est dcBcrtignat (3). 

88. BRAVARDS (les], à l'ouest de Puy-Guillaume. 

89. BRASSAC , dans le lieu de ce nom , près des bords 
de l'Allier (4). 

90. BRASSES (les), au nord-ouest de Comps. 

91. BREUIL (le), dans le village de ce nom, au-des- 
sous de Nonette (5). 

92. BRIFFOND , dans le village de ce nom , au sud de 
Tortebesse. 

93. BRIONNE, au sud de Saurier. 

94. BROC (le), dans le village de ce nom, près d'Is- 
soire (6). 

95. BROMONT-L AMOTTE , dans le village de ce nom, 
près de Pontgibaud (7). 

96. BROUSSE (la), au nord-est d'Ecoutoux. 

97. BRUYÈRES ( les ) , à l'est de Saint-Gcorgcs-de- 
Mons (8). 

(1) Connu depuis 1392. Il en restait une grosse tour qui a été dé- 
molie lors de la création de la route royale de Clennont à Mon», 
(i) La maison deChalusen était en possession très-anciennement. 

(3) Appartenait à la maison de Baffle Eléonore de Baffîe en disposa 
en 1285 en faveur de Guy , son fils ainé. En 1362 il est entré dans 
les possessions de la maison d'Auvergne. 

(4) Appartenait à la maison d'Auvergne , en 925. 

(5) Appartenait à la maison de Courcelles au douzième siècle. 

(6) Appartenait aux comtes d'Auvergne dans le douzième siècle. On 
voit encore de beaux restes de ce château. 

(7) La terre de Bromont, qui avait titre de vicomte, a appartenu 
pendant long-temps à la maison de Langeac. 

(S) A appartenu à la maison de Chah» à la fin du seizième siècle. 
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98. BULHON , dans le village de ce nom , au sud de 
Crevant (1). 

99. BUNLEIX , à l'ouest de Biolet. 

100. BURON, au nord-ouest et près d'Yronde (2). 

101. BUSSÉOL, dans le village de ce nom, à l'est de 
Mirefleurs (3). 

102. BUSSIÈRES, au sud-est d'Aiguepcrse. 

103. BUISSON (le), à l'est de Saint-Babel. 

104. BUISSON (le), près de Tours. 

105. CARTONNIE (la), au nord-est de la Tour-Goyon, 
au sud de Job. 

106. CÉBAZAT, entre Riom et Clermont (4). 

107. CHABANNES, au sud-est de Charnat, au nord 
de Paslières. 

108. CHABANNES , au sud-est de Brousse , au nord de 
Montboissier. 

109. CHADERNOLLES , au nord-ouest de Saint-Just- 
de-Baffi. 

110. CIIADIEU, au nord-est d'Authezat (5). 

111. CHAIPAILLARD (le), au sud-ouest de Saint -Dié- 
ry-le-Haut. 

112. CHALANDRAT , au nord-est de Mirefleurs. 

113. CHALANDRAT , au sud de Cunlhat. 

114. CHALUS, à l'ouest de Combronde, au sud de 
Charbonnière-les- Vieilles. 



(1) A appartenu au comte d* Auvergne en 1209. 

(2) A appartenu au comte d'Auvergne en 1371. Les ruines sont en- 
core considérable». 

(3) Faisait partie du comté d'Auvergne. Il ne reste que des ruines, 
(i) A fait partie de l'ancien comté d'Auvergne. Il fut assiégé et pris 

par les religionnaires en 1590. Cébazat s'appelait autrefois Sabazat. Il 
7 a eu une maison de ce nom. 

(5) A appartenu à la maison de Tane, dans le quinzième siècle. Le 
< hàtcau a été reconstruit à la moderne. 



— 266 — 

115. CHALUS, au nord-est de Pontaamur (1). 

116. CHALUS , dans le village de ce nom, an nord et 
près de Saint-Gerniain-Lembron (2). 

117. CHALUS-LES-BUSSIÈRES; au nord d'Aulhezat 
et près du château de Chadieu (3). 

118. CHALUSSET, près du hameau de ce nom, à 
l'ouest de Combronde. 

119. CHALUSSET, au nord-ouest de Bourg-Lastic , 
sur la rive droite de la Clidane (4). 

120. CHALUSSET, au sud d'Heume-l'Eglise (5). 

121. CHAMALIÈRES , à l'ouest près de Clermont (6). 

122. CHAMBAS (la), au nord du Brugeron. 

123. CHAMBOIS , à l'est de Mazayes. 

12*. CHAMBON , à l'est de Courteserre , au sud-est de 
Courpière. 

125. CHAMÉANE, dans le village de ce nom, au sud- 
est d'Usson (7). 

126. CHAMPEÏX , dans le bourg de ce nom (g). 

127. CHAMPS (les), au nord de Thiers. 

128. CHAMPÉTIÈRES, dans le village de ce nom, au 
sud de Saint-Féréol (9). 



(1) Pris et rasé par les ligueurs , après la prise d'Herment. 

(ï) La terre de Chalus était très-considérable autrefois. Le château 
a donné le nom â une des plus anciennes et des plus nobles maisons 
d'Auvergne. 

(3) La tour de Cbalus-les-Bussières était autrefob le chef-lieu de 
la terre d'Authezat. Connu depuis avant 1269. 

(4) Appartenait a la maison de Rochefon en 1214. 

(5) Appartenait à la maison de la Volpiliêre en 1534. 

(6) Il a été un patrimoine des dauphins d'Auvergne, mais plus an- 
c ennement , en 11%, Il appartenait à Huguette de Chamalières. Une 
reste que quelques pans de murs. 

(7) Sorti de la maison de Tionière en 1461. 

(8) Champeix a été le chef-lieu du marquisat de Tourzel. Son châ- 
teau dépendait originairement des comtes d'Auvergne. 

(9) Champétlères appartenait en 1246 à Gilles Brun, puis à la maison 
de Lafayette, où il est resté pendant plusieurs siècles. 
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129. CHAMGARAN, au sud de Culhal. 

130. CHAMPIGOUX , au sud-ooest de Moureuillc. 

131. CHAMPROBERT, au sud-ouest de Saint-Clément- 
de-Régnat. 

132. CHANCEL, au sud-ouest de Saint-Jean-de-Vcn- 

sat (1). 

133. CHANONAT, dans le village de ce nom (2). 

134. CH APDES - BEAUFORT , dans le village de ce 
nom, au sud-ouest de Manzat (3). 

135. CHAPPES , dans le village de ce nom , au sud 
d'Ennezal (4). 

136. CHARBONNIER , dans le village de ce nom. 

137. CHARBONNIÈRE-LES-VARENNES, dans le vil- 
lage de ce nom. 

138. CHARIOL, près de Saint-Remy de Thiers. 

139. CHARNAT, dans le village de ce nom, au sud- 
ouest de Puy-Guillaume. 

140. CHARGNAT, dans le village de ce nom (5). 

141. CHARLOT1ER, près de Tours. 

142. CHAS, dans le village de ce nom, au nord de 
Chauriat (6). 

143. CHASSAGNE, au nord de Bansat, appartenait, 
en 1540, à la maison de Polignae. 

144. CHASSAGNE (la), au nord-ouest de Thiers. 

145. CHASSENET, à l'ouest de Saint-Ignat. 



(I) Connu depuis la fin du quatorzième siècle. 

(S) La (erre de Chanonat , qui dépendait dan» son origine du comté 
d'Auvergne, en Tut distraite, dans le douzième siècle, pour former 
l'apanage de Guillaume, dauphin d'Auvergne. 

(3) La maison de Gime) le possédait anciennement , avant i486. Il 
n'en reste que des traces. 

(4) Il appartenait à la maison de Montgacon en 1255. 
(5ï Chargnat avait autrefois le titre de ville. 

\6) Il appartenait a Jean Gouge . frère de Martin Gouge , chancelier 
de France, puis il est passé dans la maison de Montmorin en 1 421 . 
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146. CHASSEGÏS'OL, au sud-est d'Orléal. 

147. CHASSANGUES , au sud du village de Celle , à 
l'est de Thiers (1). 

148. CHASSIGNOL, dans le village de ce nom , au sud 
de SainUGermain-L'herm. 

149. CHATEIX, au nord-ouest et près de Royal (2). 

150. CHATEAU N'EU F- V A LENTIN , au sud d Ayat (3). 

151. CH ATEAUNEUF-DU-DRAC , à l est de Champa- 
gnat-le-jeune (4). 

152. CHATEAUNEUF, au sud de Saint-Sauves, près 
de la grande route. 

153. CHATEAUGAY, au nord de Clermont (5). 

154. CHATEAU-BODEAU , au sud et près de Chûteau- 
sur-Cher (6). 

155. CIIATEAUBRUN, au nord-ouest de Voingt (7). 

156. CHATEAU-DE-L' AIGUILLE, au sud-est de Saint- 
Gennain-sous-Usson. 

157. CHATELDON, dans la ville de ce nom (8). 

158. CHATEL-GUYON, dans le village de ce nom, au 
sud-ouest de Riom (9). 

159. CHATELARD, au sud de Servant, au nord de 
Menât. 

(1) Connu depuis 1690. 

(î) On attribue la destruction du chiteau de Chateix à Pépin , qui 
poursuivait Waifre, duc d'Aquitaine , en 761. 

(3) Il ne reste de ce chiteau que les débris d'une chapelle. 

(4) Appartenait, dans la plus haute antiquité , à la maison Du Drac 

(5) Ce chiteau, placé dans une belle situation, conserve de très- 
beaux restes. Il fut construit en 13S1 parle chancelier de Giat. 

(6; Chiteau-Badeau faisait partie de la Combraille. Il a donné le nom 
à une ancienne famille. 

(7) Appartenait, en 1521, à la maison de Villelume , et en 1609 i 
celle de Chalus. 

(8) Il ne reste que des murailles et des tours. 

(9) Il fat biti par Guy II , comte d'Auvergne, dansle douzième siècle. 
11 a disparu en entier. Les ligueurs s'en emparèrent en 1590. 
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ICO. CHAUDBASSE (la) ou CHAUXEREUVILLE , au 
nord de Vcrgheas. 

161. CHAULME (la), dans le village de ce nom, au 
sudde Saint-Anthôme. 

162. CHAUMES, au nord-ouest de Fernoël. 

163. CHAUMONT , dans le village de ce nom, au nord- 
ouest de Beurières. 

164. CHAUX (la) , dans un hameau de ce nom , au 
nord-ouest de Parent. 

165. CHAUX - MONTGROS , au nord-ouest de Sal- 
lède (1). 

166. CHAUVANCE, au nord-est du village de Villos- 
sanges (2). 

167. CHAZEL, au nord-ouest d'Avèze. 

168. CHAZEL LES, au nord-est de Sainte-Christine (3). 

169. CHAZERON, au sud-est de Loubeyrat (4). 

170. CHEIX-D'AMBRUGEAT, au nord de Biolet (5). 

171. CHEIX (le) , au sud de Saint-Angcl. 

172. CHEIX (le) , au sud-ouest de Neyronde , au nord- 
ouest de Courpières. 

173. CHEYNAT , au nord de Ludesse, à l'ouest de 
Plauzat (6). 

174. CHEYR (du) , au sud-est de Neuville, au nord-est 
de Bongheat. 

(1) Faisait partie du comté d'Auvergne. En 1574 il appartenait à la 
maison de la Guesle. 

(i) Il a été démoli en 1795. Une ancienne et Illustre maison en est 
sortie. La tradition rapporte que saint A mable , patron de la ville de 
Riom , en est issu. 

(3) Il est connu depuis la fln du douzième siècle- 

(4) Jean, comte d'Auvergne, fit donation de ce château à Robert et 
à Antoine de Cbazeron, frères, en 1378. Plusieurs parties sont con- 
servées. 

(5) Ce château appartenait anciennement à la maison Loup [1609]. 

(6) Il fut détrait en 1795. 
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175. C1IEYRY, près du château de la Hcnnerie , au 
nord-ouest du Vernet. 

176. CHIGNAT , sur la roule de Thicrs , à l est du Pont- 
du-Chàtcau. 

177. CHIRAT, près de Theillède, au sud de Com- 
b ronde. 

178. CHONCHÈRE, au nord-ouest d'Auliat, au sud de 
Saint-Babel. 

179. CIRGUES (Saint-), dans le village de ce nom, près 
de Chidrac (1). 

180. CIRGUES (Saint-) , au sud de Glénat. 

181. CIRGUES DE-CHATEAUNEUF (Saint-), près de 
Châtcauneuf. 

182. C1STERNE, dans le village de ce nom, au nord 
de Prondines. 

183. CLAVELIER, près de Saint-Sauveur (2). 

184. CLÉMENSAT, au sud-est de Ceyrat. 

185. CLERLANDE, au sud de Varenncs, au nord- 
ouest d'Ennezat. 

188. CLERMONT, capitale de l'Auvergne (3). 

187. CLOS (le) , au nord de Thicrs. 

188. CLOVIAS , au nord de Brenat, au sud de Fiat. 

189. COCU , au sud d'Auzat , à Test de Boude. 

190. CODIGNAC, à l'ouest de Bort, à l est de Salme- 
range. 

191. COISSE, au nord et très-près d'Ariane (4). 

192. COISSETTE, au nord deSaint-Bonnet-le-Chastel. 

(I) Il a appartenu aux dauphins d'Auvergne en 1416. 

(i) Appartenait, en 13i9 , à Astorgue de Pcyrc, et a été possédé 
long-temps par la maison de Saint-Nectaire. 

(3) Le cbàteau de Clennunt a disparu depuis fort long-temps. Are 
château en a succédé un autre appelé V Hôtel dv Bourgogne , qui a 
aussi disparu. 

(*) Il appartenait à la maison de Saint-Bonnet . en K3i. 
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193. COLLANGES, dans le village de ce nom, au sud- 
ouest de Sainl-Gcrmain-Lembron (1). 

194. COLOMBIER , à l'est de Saint-Gervais. 

195. COLOMBIER (le), à lest du Château-de-Beau- 
rccueil , au sud de Saint-Remy. 

196. COMBRAILLES, dans le village de ce nom, au 
nord-ouest de Saint-Hilaire. 

197. COMBRONDE, au nord de Riom (2). 

198. CONFOLENT , près de la rivière de Sioule, au 
nord-ouest de Saint-Jacques-d'Embur (3). 

199. CONTOURNAT, au sud de Tinlhat, au nord de 
Saint-Julicn-de-Coppel . 

200. COPPEL, au sud-est de Saint-Julien-de-Cop- 
pel (4). 

201. CORDÉS, au sud-ouest de Saint-Bonnet, au nord 
d'Orcival (5). 

202. CORMÈDE , dans le hameau de ce nom , au sud- 
ouest des Martres-d'Artièrcs (6). 

203. CORNET , au sud-ouest de Saint-Pardoux-Latour. 

204. CORNETS (les) , au sud de Saint-Jean-de-Glaine , 
au nord-est de Billom. 

205. CORNILLON, au nord de Paillât et de Job. 

206. COTE (la) , au sud de Courpières. 

207. COTTE (la), à lest de Pontaumur. 

(1) Appartenait au comte d'Auvergne et est passé dans la maison 
de Boulier du Chariol. 

(2) Combronde , appelé en latin Opidum Candidobronse , était le 
cher-lieu d'une seigneurie considérable qui a fait partie du comte 
d'Auvergne. 

(3) Il appartenait en 1535 à Claude Grosmet de Grosscsonnières , 
chevalier seigneur de Montepedou. 

(4) Faisait partie du comté d'Auvergoe. 

(5) Cordés est parfaitement conservé. 

(0) Il appartenait à la maison de Flotte de Ravel. 
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208. COTEUGE, au sud -ouest de Saint-l)icry-le- 
Haut (I). 

209. COURBA Y , au nord-est de Bagnol. 

210. COURGOUL, dans le village de ce nom , au sud 
de Saint-Diery-le-Haut (2). 

211. COURNON, dans le village de ce nom , à l est de 
Clermont (3). 

212. COURONET, au nord-ouest de Saint-Priest-des- 
Champs (4). 

213. COURTESERRE , au sud du hameau de ce nom, 
au sud-ouest de Courpières (5). 

2H. COURTEIX ou CORTE1X, au sud - ouest de 
Condat (6). 

215. COUZANCE, à l'ouest de Collange, au nord-est 
de Madriat (7). 

216. CREST (le) , dans le village de ce nom (8). 

217. CRESTES , dans le village de ce nom , à l'ouest 
de Saint-Floret (9). 

218. CREMPS , dans le hameau de ce nom , au sud-est 
de Sallède (10). 

(I) Coieuge, qui portail le nom d'Arcanteugheol , appartenait à la 
maison de La Tour d* Auvergne d'Olicrgues, en 1329. 
(8) Il appartenait , en 1526, aux seigneurs de Crese. 

(3) On trouve, en lill , un Guillaume de Cournon, qui reconnut 
tenir du roi un fief de Cournon et autres terres. 

(4) Il a été démoli en 1793. 

(5) Il n'en reste absolument plus rien. 

(8) Il appartenait à une maison à laquelle il a donné son nom , 
avant 1548. 
{7) A -appartenu à la maison du Chariol. 

(8) Une maison de ce nom en était seigneur en 1430. Il n'en reste 
que des murailles. 

(9) Une maison de Cresiei vivait en 119». 

(10) Appartenait an comte d'Auvergne, 
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•219. CHRISTINE (Sainte-) , dans le village de ce nom , 
au nord-ouest d'Ayat (1). 

220. CROS (le) , à l'ouest de Saint-Remy, au nord de 
Thiers. 

221. CROISSAC, au sud d'Estendcuil. 

222. CROZET (le) , au sud de Sauvcssanges, 

223. CROPIÈRE , au sud-ouest de Marsac , au nord do 
Saint-Bonnct-le-Chastel. 

22i. CROUZOL, dans le hameau de ce nom, à l'ouest 
de Riom (2). 

225. DALLET, dans le village de ce nom, au sud du 
Pont-du-Château (3). 

226. DAVAVAT, dans le village de ce nom, au sud 
de Combronde. 

227. DEMOLLE, à l'ouest de Limons. 

228. DENONE, dans le hameau de ce nom, au nord- 
est d'Efuat. 

229. DIERY (Saint-) , dans le village de ce nom (4). 

230. DOMAISE, dans le village de ce nom, au nord- 
est de Saint-Dier (5). 

231. DONNEZAT, au nord-est de la Roche-Blanche. 

232. DONNEZAT , au sud de Boudes, à l'est de Saint- 
Hérem. 

233. DURET, au nord de Parenlignat. 

234. DURMIGNAT , au sud-est de Montaient, au nord- 
ouest de Saint-Eloy. 

(1) Il a appartenu pendant long- temps à la maison de Chauvigny 
de Blot. 

(2) La construction est toute récente. 

(3) Ou trouve depuis t.117 une famille de Mezel, seigneur de Dallet. 

(4) fcn Saint-Uiéiy appartenait à Marie Pcrol, femme de Dra- 
guinei de Lasiic, et au commencement du seizième siccle , à la 
mn : son d'Allègre. 

i.V) Fi ant; »b de Laudans en était scigru ur en I6S:1. 

18 
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235. DURTOL, dans le village de ce nom, à l'ouest de 
Clermont (1). 

236. EFFIAT , près du village de ce nom , au nord-est 
d'Aiguepcrse (2). 

237. EGLISOLLE, dans le village de ce nom, au sud 
de Saint-Romain. 

238. EMBUR ou AMBUR, au nord-ouest de Saint- 
Jacques-d'Embur (3). 

239. EN NEZ AT , dans la ville de ce nom (4). 

240. ENTRAIGUES, au nord dEglise-Néuve (5). 
2*1. EN VAL , au sud-est de Saint-Maurice (6). 

2*2. ESCOLORE , au sud-ouest du village de ce nom (7). 

243. ESC LUES, (les), à l'est de Saint-Sauves (8). 

2*4. EPINET, dans le hameau de ce nom, au nord- 
ouest de Lussat (0). 

2*5. ESPINCIIAL, dans le village de ce nom , à l'ouest 
de la Godivelle(lO). 

(1) La lerrede Dnrtol a appartenu en 1336 à Jean Escot. Le château 
subsiste encore. 

(2) Appartenait a la maison de Coëiïier, en 1557. Cette maison 
ajouta à son nom celui d'EOiat, lorsque cette terre eut le titre de 
marquisat. 

(3) EiuW appartenait, en UH6, à la maison de Gimel. 

(I) Robert de Montgacon disposa du château d'Ennexat , par testa- 
ment de 1255, en faveur d'Isabelle sa tille , femme du seigneur de 
Jaligny. Il a passé dam la maison d'Auvergne , en 1279. 

(5) Morin Dubrcuil était seigneur d'Entraigucs au commencement 
°^u treizième siècle. 

(fi) il appartenait anciennement & la maison de Montbnissicr. 

(7) Il appartenait , en §455, à la maison Ducros , seigneur de Saint- 
Bonnet. 

(8) Il n'en reste plus rien. 

(9) Il parait , par une sentence arbitrale de Guy, évéque de Cler- 
mont , de l'an 1279 , qu'EpInet était un lieu fortifié. 

(10) Espinchal a donné le nom à une maison noble et ancienne. 
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246. ESPIRAT, dans le village de ce nom, à l'ouest 
de Régnât (1). 

247. ESSERTINES, au sud-ouest de Volvic. 

248. ETANG (l'), à l'ouest et près de Nohanent. 

249. FALVARDS, au sud de Prondincs. 

250. FALVARTS (les) , au sud-est de Charbonnières- 
les-Vieilles (2). 

25t. FAYE (la), près d Wugerolles (3). 

252. FAYE (la) , à l est de Mozun. 

253. FAYETTE (la), au sud-est d'Aix-la-Faycttc (4). 

254. FARJOT (Saint-) , au nord de la Forest. 

255. FAVAR1), au sud de Dauzat, au nord-ouest de 
Saint-Hérem. 

256. F E 11)1 AT (le), au sud-est de Cunlhat. 

257. FECDEIT, au sud-est de Giat. 

258. FÉLIGONDE, au nord ouest de Blanzat (5). 

259. FERNOEL, dans le village de ce nom, à l'ouest 
de Giat (6). 

260. FEUILLADE (de la), près de Tours. 
261^ FI EUX. (du), au sud d'isserteaux. 



(1) L'église d Espiral fui donnée, en 978 , par Amblard.archevéquo 
de Lyon, à l'abbaye de Cluny. Le ctiàleau appartenait , en 141 » , à Jean 
Siumc, seigneur de Châteauoeuf, et est passé dans la maison do 
Montmorin. 

fi) II appartenait , à la fin du quinzième siècle, à une famille* do 
ce nom. 

(3) Ce château , qui était considéré comme un véritable ermitage , 
a donne le nom à une ancienne maison, qui s'appelait primitivement 
V lier mi te. 

(4) Lafayetic a donné le nom à une des plus anciennes et des plus 
illustres maisons de h province. Gilbert Moticr de Ljfiyeiie était 
maréchal de France , en 1421. 

(.*>) Il a été reconstruit à la moderne. 

■fi) Appartenait aux dauphins d'Auvergne- 
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262. FLORET (Saint-) , dans le village de ce nom, à 
l'ouest de Saint-Cirgues (1). 

263. FONTANET, au sud-ouest de Tinlhat, au nord- 
ouest de Billom. 

26*. FONTENILLE, au nord-ouest de Lezoux (2). 

265. FORT (le) , au nord-ouest du Vernet , au sud-est 
d'Usson. 

266. FOREST (la tour de la) , au nord d Orléat (3). 

267. FOUILLOUSE (la) , au sud-est de Culhat. 

268. FOURNI AL (le) , au nord-ouest de Sugères. 

269. FOURNOL (la), au nord-est du Montel-dc- 
Gelat (i). 

270. FRANC-SÉJOUR, au nord-ouest de Thiers. 

271. FREDEVÏLLE, au nord -ouest d'Augerolles (5). 

272. FREDIÈRE , au nord-ouest de Saint- Just-de- 
Baffy. 

273. FRESSONET, près de Viverols, au nord -est 
d'Ariane (6). 

274. FROMENT AL, au nord d'Ardes (7). 

275. GAGÈRE(la), au nord de Bord, au sud-est de 
Saint-Jcan-d'IIeure (8). 

(I) Saim-Floret s'appelait anciennement Saint-Flour-le-€astel. Il y 
a eu une maison de Saint-Floret en 1Î74. 11 subsiste encore plu- 
sieurs parties de ce château. 

(5) Appartenait anciennement à la maison de la Gard elle fl450j. 
(3) Jacques de Pagnac rendit Toi et hemmage de l.aiour de la foi est à 

Marie de Bcrri , le 14 juin 1415. 

(() Fournol avait titre de baronie. 

('») Frëdeville a donné le nom à une maison noble et ancienne de 
cette province. Rigaud de Frëdeville était sénéchal de Beaucaire , 
en 1357. 

(6) Appartenait anciennement à la maison de Colard, en 1460. 

(7) Il ne reste plus que quelques vestiges. 

(8) La Gagère a été reconstruite depuis peu. ton t-a- fait à la mo- 
derne. 
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276. GARDE-FERRADURE (la), au sud-ouest de Brif- 
fond (1). 

277. GARDE (la), au nord-est de Dort, au sud de Saint- 
Jean-d'Heure (2). 

278. GENEST-L'ENFANT (Saint-), dans le village de 
ce nom , au sud-ouest de Riom. 

279. GENEST-DU-RETZ (Saint-), dans le village de ce 
nom, au nord de Montpensier, au sud de Gannat (3). 

280. GENEST-CHAiMPANELLE (Saint-), au sud-ouest 
de Glermont. 

281. GENESTOUX, à l'ouest de Néronde, au sud-est 
de Saint-Jean -d'Heure (4). 

282. GERVASY (Saint-), dans le village de ce nom (5). 

283. GERZAT. au nord-est de Montfcrrand (6). 

284. GINES , au nord-est de l'abbaye de Lavassin, au 
sud de Sainl-Donat. 

285. GLENAT, au nord-est d'Artonnc. 

286. GONDOLLE, au sud-est du Cendres, près de la 
rivière d'Allier (7). 

287. GOUT (le), au nord d'Usson. 

288. GOURDON , à l'ouest de Saint-Georges-de-Mons. 

289. GRANDEYROL , dans le village de ce nom , au 
nord-est de Verrière. 

(1) Appartenait, en 1214, à la maison de Rochefort. 

(i) La Garde apparicnait , en 1459, à la maison Do lac, el dans le 
dix-septième siècle, à MM. Cistel, trésoriers de la marine , et a passé 
dans la maison d'AorelIe de Terreneyre. Il subsiste encore. 

(3) A appartenu à la maison de Mari Mac. 

(4) Il y a eu une maison de ce nom. Christophe de G en est oui était 
seigneur de ce château, en 1540. 

(5) Appartenait à la maison de ce nom , en 1497. 

(6) Gerzat appartenait anciennement â la maison d'Auvergne. Il a 
été assiégé et pris par les ligneurs à la fin de 1590. 

(7) Gondolle appartenait , au commencement du quinzième siècle , à 
la maison de Mnrol. 
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•290. GRANGE (la), à l'ouest de Saint-Rémy-de Char- 
niat. 

291. GRANGES (les), entre Tauves et Avèzc. 
•292. GRANGES, au nord de Saint-Jean-dHeure (1). 
293. GROUÈRE , au sud-est de Vcrgheas (2). 
29*. GLÉR1NE, au sud-est d'Aix-la-Fayette (3). 

295. GUI MON!) , au sud d'un monticule portant ce 
nom , au nord et près de la route de Clermont à Limoges, 
au sud-ouest de Pontaumur. 

296. I1ÉREM (Saixt-), dans le village de ce nom, au 
sud-ouest de Boude (4). 

297. HÉRY, au sud et très-près de Marieuge , au sud 
de Vodable. 

298. HERMENT, dans la ville de ce nom (5). 

299. I1YLAÏRE (Saixt-), dans le village de ce nom, au 
nord de Saint-Maurice, près Pionsat (G). 

300. IIARS (les), au nord-est de Thicrs. 

301. IROIS, dans un hameau de ce nom, au nord-est 
d'Issoirc, démoli en 1637 (7). 

302. IGNAT (Saixt-), au nord-est d'Ennezat (8). 

(1) Dans les temps les plus anciens, la seigneurie de Granges ap- 
partenait à la maison de Montgacon. Robert de Montgacon en dis- 
posa , en 1255. 

(2) Appartenait anciennement à la maison de Saint -Nectaire. 

(3) En 1270 , le château de Guérine appartenait à Robert, comte 
d'Auvergne. 

(4) Martin Gouge, évèqae de Clermont, ut bâtir ce château. 

(5) tiennent avait titre de baronfe. Il a fait partie du ccmiv d'Au- 
vergne. La ville fut prise par le» rclt'gionnnires, en 1588, et le c hâ- 
teau a été détruit en graude partie , en 1592. 

(6) Saiiit-Ililairc appartenait , en 1459 , à la maison de Monimorin. 

(7) Ibois dépendait du comté d'Auvergne. Il n'en reste que des 
traces. 

•8ï Saini-lgnat appartenait, en litl , à la maison d'Auvergne. 
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303. ISSANDOL ANGES , dans le hameau de ce nom, 
à l'ouest et près d'Ariane (I). 

30i. ISSOIRE , dans la ville de ec nom (2). 

303. JOB, dans le village de ce nom, au nord d'Am- 
bert. 

306. JONAS , près de Saint-Pierre-Collaminc , au sud- 
ouest de Saint-Diéry (3). 

307. JOZE, dans le village de ce nom, près de l'Al- 
lier (4). 

308. JOSSERAND, près du village de ce nom , au nord- 
ouest d'Arlonne (5). 

309. JULIA , au sud-ouest de la Roche- Blanche ;0). 

310. JULIEN-DE-VENSAT (Sai>t-), dans le village de 
ce nom , au nord d'Aigueperse. 

311. LABATISSE, au sud et près de Gelle. 

312. L ABBAYE , près de Montpensier à l'ouest , au 
nord de Lezat. 

313. LABRO , au nord et près de Chastrcix. 

314. LAC (le), au nord-est du chAtcau de la Côte , au 
sud de Courtcserrc. 



(I) 11 appartenait anciennement à l'évéché de Llermont. En Môi , i 
fut délaissé à Robert, comte d'Auvergne. 

{2} Issoire est une des villes les plus anciennes de l'Auvergne. Le 
dessin de son château noas a été conservé par Guillaume Rcvel dans 
son Armoriai d'Auvergne, Bourbonnais et Forez, qui existe à la 
bibliothèque royale , à Paris. 

(3) Le château de Jonas est taillé dans le roc. Il appartenait, en I (55, 
à Marie de Perol, femme de Dragulnet de Lastic. 

(t) C'est dans le château de Jozc, détruit et abattu vers 1730 , 
qu'est né , en 1555 , Henri de La Tour, maréchal de Bouillon, oncle 
du maréchal de Turenne. 

(5) Il subsiste à peu près en en'ier. M. le comte Amédée Chabrol 
v fait en ce moment de grande* réparations. 

(6) Il Appartenait à la maison de la Rochc-Aimon , en 1553. L'ancien 
château a disparu et a été remplacé par une grande et belle maison. 
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315. LA FOND , près de Saint-Jean-de-Vensal , et au 
nord de Chaptuzat. 

316. LAMBRE, à Test du Vernet, au nord de Senec- 
taire. 

317. LANDREVIT, au nord-ouest d'Arconsat. 

318. LARBOULERIE , au nord-est de Miremont. 

319. LARGELIER, à l'est et près de Saint-Anastaisc. 

320. LARGIL1ER, à lest de Saint- Alyre-ez -Mon- 
tagnes. 

321. LATARTIÈRE, au sud-ouest de Cros et de La- 
bessette. 

322. LAVAURE, au nord-est de Dorât. 

323. LAVAURE , au nord et près de Chadelcuf. 

324. LAVOR , au sud-ouest de Parcntignat. 

325. LECLAUSE, au sud-est de la Celle, au nord de 
Giat. 

326. LEMPDE, dans le village de ce nom, à l est de 
Cleimont. 

327. LEYVAL , près de la route de Clermont à Bort , 
au sud de T remouille. 

328. LEZOUX , dans la ville de ce nom. 

329. LIBERTY , à l'est d'Eglisc-Ncuve-des-Liards. 

330. LIGNAT, à l'est et près de Lussat (1). 

331. LIGNY, au sud de Giat. 

332. LIGNIÈRES (les), au sud de Verghcas(2). 



(I) En 1220, le roi Philippe-Auguste en fit don à Robert , évèquc 
de Clermont. Beaucoup plus tard , il a appartenu à la maison de 
Blanxat. Guillaume et Annetde Bianzat en étaient seigneurs , en 1584. 
Ce même Guillaume , pour répondre à un de ses parents , qui solli- 
citait de lui une donation de sa terre , fit graver sur la porte du châ- 
teau cette inscription : 

Ici » pax^et passera Scignenr île Lipnal 

Guillaume de Blâmai , I Tant qu'il vitra. 

(3) Il y a eu nnc maison de ce nom , en 1356. 



333. LIGONNES , au nord et près de Lezoux (1). 

334. LIMONS , dans la paroisse de ce nom , au nord- 
est de Maringues. 

335. LIS ou LETZ , au sud-ouest de Madria. 

336. LOLIÈRE, au sud-est de Dorât (2). 

337. L'ORADOUX , à l'est de Clermont. 

338. LUDEX, au sud de Vergheas. 

339. LUDESSE, dans le village de ce nom, au nord-est 
de Montaigut-le-BIanc (3). 

340. LUGUET (le), dans le hameau de ce nom , près 
d Anzat (-4). 

341. MACHOLLES, à l est de Ménétrol. 

342. MAFLEU, près de Tours. 

343. MAISON NEUVE, au sud-est de Landogne (5). 

344. MALAUZAT, dans le hameau de ce nom, au sud 
de Volvic. 

345. MARAN, à l'est et près de Saint-Saturnin (6). 

346. MARCILLAT , dans le hameau de ce nom , au 
nord-est de Saint-Pardoux-Lacroix. 

347. MAREUGE, au nord-ouest du Vernet, au sud- 
est de Sauzet (7). 

348. MARGE (la), à Test d'Apcha. 

349. MARSAC , dans le village de ce nom , au sud de 
Champétièrcs (8). 

(I) Il a appartenu à Jean d Orsat , premier ch mbellan de Gilbert , 
comte de Montpensier. 
(i) Lolière appartenait en 1540 à Jean de Manmont. 

(3) Il appartenait anciennement k la maison de Montalgut. 

(4) La baronie do Luguet a lait partie du duché de Mercœur. r 

(5) Il a appartenu pendant long-temps à la maison de Le groin. 

(6) Construction moderne qui date de 1811. 

(7) Mareuge avait titre de baronie; il n'en restait qu'une tour 
en 1790. 

■ S) Il appartenait originairement à la maison de Baffle [1389); il 
fut brûlé par les religionnnires, en 1577. 
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350. MARSAT, dans le village de ce nom, près de 
Riom (1). 

351. MARSILLAT , au sud-est de Tinlhat. 

35*2. MARTIN (Saint-), dans le hameau de ce nom, au 
nord de Mailhat. 

353. MARTIN ANGES, au sud-ouest dcCeilloux. 

354. MARTRES-DE-VEYRE (les), dans le village de 
ce nom , près de Veyre. 

355. MAS (le), à l'est de Voingt. 

356. MATH A , au sud-est de Marcillat (2). 

357. MAUREI, au sud-ouest d'Escoutoux. 

358. MEILHAU , dans le village de ce nom , à l'ouest 
d'Issoire (3). 

359. MEYMONT, au nord-ouest de Saint-Gervais-sous- 
Mcymont (4). 

360. MENEROUX (les), au nord-ouest de l'étang de 
Chanselade, au nord du Montcl-dc-Gelat. 

361. MÉODET, à l'est de Saint-Jean-des-Ollières. 

362. MERCQEUR , à l'ouest d Ardes (5). 

363. MERCUROL , au sud de Laps. 

364. MERDOGNE , au sud de la montagne de Ger- 
govia (6). 

(1) Raoul de Royer, chevalier, était seigneur de Marsat, en 1270. 
Le château fut assiégé et pris par les royalistes sur les ligueurs, le 
«7 septembre 1599. Il fut démoli en 1793. 

(2) Il a appartenu pendant long-temps i MM. de La Mer de Mat ha. 

(3) Il appartenait anciennement à une maison de ce nom. Pierre et 
Jean de Meilhau en jouissaient, en 1285. 

(1) Il a appartenu à la maison de Baffie. 

(5) Mercœur avait titre de baronie , et plus tard titre de duché. 
11 ne reste que des traces du château. 

\C) La seigneurie de Merdogne appartenait, en 1278, à Ytier de 
Rochcfnrt d'Atimtue. 
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365. MEZEL , dans le village de ce nom , au sud de 
Dallct (1). 

366. M1RABEL , au îud-ouest de Riom. 

367. MIREMONT , à l'ouest de Saint-Jacques-d'Am- 

bur (2). 

368. MIREFLELRS , près des Martres-dc-Veyrc, cons- 
truit par les comtes d'Auvergne (3). 

369. MOLIÈRE (la), au nord -est de Saint-Jean-de- 
Glaine , ou Glaine-Montaigut. 

370. MAI MONT , à l'est de Randan (i). 

371 . MONTLIEU , au sud-est de Lisseuil et de Menât. 

372. MONTACLIER , au nord d'Issac-la-Tourettc. 

373. MONTA IGUT-LISTENOIS, au sud-est de Saint- 
Jcandc-Glaine ou Glaine-Montaigut (ô). 

374. MONTA IGUT-LE-BL ANC , dans le village de te 
nom , à l'ouest de Champeix. 

375. MONTAIGUT-EN-COMBRAIIXE , dans la ville 
de ce nom (6). 

376. MONT-DE- LAG EN , au sud-est de Valcivière, 
au nord-est d'Ambcrl. 

377. MONS, au sud-ouest d'Aubiat. 

(I) Faisait partie du domaine de l'évéché de CIcrmont, en 1198. 
Il a donné le nom à une ancienne maison , au milieu du quinzième 
siècle. Il ne reste plus que quelques vestiges. 

(3) Mi remont était anciennement une très-grande terre , apparte- 
nant . eu 1369 , à Louis Dauphin , et en 1403 à Nicolas de la Rorhe. 

(3) Mirefleurs s'appelait autrefois Châleauneuf. Les comtes d'Au- 
vergne y firent bâtir un chàieau où ils habitaient ordinairement , 
{Voyez p>. 23). Il n'en reste que quelques vestiges. 

(4) La maison Du Puy en était seigneur en 1413. 8. A. R. Madame 
la princesse Adélaïde d'Orléans a fait reconstruire le château. 

(5) Il a été possédé par les Aycelin de Mon (aigu t, maison qui a 
donné des chanceliers à la France , des cardinaux et d'illustres prélats 
à l'Eglise. 

(6) Il appai tenait , en ISfil . à la mai^n de Bourbon. 
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378. MONS , à l'ouest d'Ariane. 

379. MONTBOISSIER, dans le village de ce nom (1). 

380. MONCEL , dans le village de ce nom, au nord 
de Combronde (2). 

381. MONTCELLARD , au sud de Saillans , au nord de 
Viverols. 

382. MONTCELLET, au sud-ouest de Vichel , au sud 
de Saint-Germain-Lembron (3). 

383. MOTNTCLARD, au sud-est de St-Myon. 

384. MONTE LON , à l'est de Saint-Eloy, au nord de 
Menât. 

385. MONTDORY ou MONTDOURY, à l'est d'Issoire. 

386. MONTFERRAND, dans la ville de ce nom (4). 

387. MONTGACON, au nord-ouest de Luzillat (5). 

388. MONTGNERLE , au sud-ouest de la Celle, au sud- 
est de Thiers (6). 

389. MONTGLANDIER, au sud-est de Pontaumur. 
390 MONTÏROIR, au nord-ouest de Manzat, au sud- 
est de Saint-Gervais. 

391. MONTEL-DE-GELAT , dans le village de ce 
nom (7). 

(1) Montboissier (Mont Buxienu) a donné le nom à une des plos 
ancienne* et des pin» illustres maisons de la province. 
Ci) Il ne reste que quelques murailles. 

(3) Monicel (Mon» Cœsaris) faisait partie du dauphiné d'Auvergne, 
en 12*6; à sa hase, autour de la montagne , notamment à l'est et au 
sud , on voit des restes de beaucoup d'habitations carrées , un peu 
allongées (de 3 , 4 et 5 mètres a peu près). 

(4) Il ne reste absolument plus rien de ce château. 

l5) Montgacon est appelé Mon» Vasconù dans une charte de 
Louis Vn de l'an 1169, en faveur de l'abbaye de Mauiac. Ce château, 
dont il ne reste pas le moindre vestige, a donné le nom à une an- 
cienne et illustre maison. 

(6) Il ne reste qu'une portion de tour sur le 'plateau de ia montagne 
où il était placé. 

.7) Il appartenait dans le principe au roi. Philippe-le-Ilardi en fit 
donation h llumbert de Beau jeu , connétable de France- 
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392. MONTEL(lb), à l'est de Saint-Georges, au nord- 
ouest de Saint-Julien-de-Coppel. 

393. MONTEL (le), au nord de Manzat, au sud de 
Saint-Angel. 

394. MONTLDEU, au sud-est de Lisscuil. 

395. MONTMOY, au sud-ouest de Manglieu. 

396. MONTMORIN , dans le village de ce nom , à 
l'est de Saint-Julien-de-Coppel (1). 

397. MONTPENSIER, dans le village de ce nom, au 
nord-est d'Aiguepersc (2). 

398. MONPENTIER, au sud-est de Solignat, au nord 
de Vodable. 

399. MONTPERTUIS, au sud de Pessat-Villeneuve. 

400. MOÏSTPELOUX, au nord -est du château de 
Beaufranchet , au nord de Saillant (3). 

401. MONTPÉROUX, au nord-ouest de Coudes (4). 

402. MONTEPEDON, à l'ouest de Saint-Hilairc-la- 
Croix, au sud de Saint-Pardoux (5). 

403. MONTPLAISIR, au sud-ouest d'Issoire. 

404. MONTRA VEL, à l'est d'Ariane (6). 

(1) Montmorin a donné le nom à une maison de» plus anciennes e( 
des plus illustres de la province, counue aussi sous le nom Saint- 
Hérem. Le château est tout-à-fait en ruines. 

(t) Monipensier avait litre de duché. Il appartenait originaire- 
ment a la maison de Thiers , descendue de celle d'Auvergne. 
Louis VIII y mourut le 88 novembre 1226. Il ne reste obsolumcni 
plus rien du château , démoli en 1637. 

(3) Placé sur une élévation , la maison de La Roue le possédait au 
treizième siècle. 

(k) Philippe- Auguste en flt don à Bertrand de La Tour, en 1212. Il 
reste encore une belle tour. 
(.=») Il ne reste plus qu'un pan de muraille. 

(6) Biontravel a donné le nom à une noble et ancienne maison de 
l'Auvergne. Delà maison de Montravel , il est passé , au commence- 
ment du quinzième siècle . dans celle d'Auzon. 
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405. MOSTREDON, à l'ouest de Saint-Saturnin (I). 

406. MONTRODElX.krestetprèsdupuy de Dôme (2). 

407. MONTROGNON, au nord-est de Ccyrat (3). 

408. MORIAT , dans le village de ce nom, au nord de 
Lempdes (4). 

409. MOTTE , (la), au nord-ouest du Lac de Servière , 
au sud-ouest de Vernines. 

410. MOTTE (la) , à Test de Puy-Guillaumc. 

411. MOTTE-CHANTON1N (la), à l'ouest de Saint- 
Priest-Bramefant. 

412. MOULIN-NEUF, au sud de Maringues, au nord- 
est de Crevant et de La veine (5). 

413. MOULIN (le), au sud-est du château de Courte- 
serre , au nord de Saint-Flour. 

414. MOZUN , près du village de ce nom (6). 

415. MURAT, au nord-est de Saint-Dier, au sud-ouest 
de Doroaize. 

416. MUR AT-LE-QU AIRE, dans le village de ce nom , 
au sud-est de Saint-Sauves (7). 



(1) Ce cliàleau était très-fort. Il était un patrimoine de la maison 
de Montgacon. Il n'en reste que des pans de muraille. 

(i'i On croit que Monlrodeix fut détruit , en 767 par Pépin . pour- 
suivant Waifre, duc d'Aquitaine. En 1*60 , Robert I , duc d'Aqui- 
taine , rendit fui et hommage de cette terre à l'évèque de Clermont. 

'3) Montrognon appartenait . dans le douzième siècle , à une maison 
de Cliamalières , puis il entra dans les possessions du Dauphinc 
d'Auvergne. Il ne reste plus qu'une tour et des pans de murailles. 
On remarque à la base , autour , beaucoup d'enfoncements , carres 
longs, qui servaient anciennement d'habitations. 

(4) Appartenait , en 1550 , à Jean de Cbalus. 

(5) L'nc maison bourgeoise a été construite récemment à la place 

d u château. • r . i 

(6\ Le château, appelé en latin M odumtm , était ires-fort. Les 
ruines sont encore imposantes (Voyez pl. 2i fig. t et t). Il a appar- 
tenu depuis , 1256 , aux évèques de Clermont. 

(7) Castcllumde Murato super Quatre appartenait anciennement a 
la maison de Rochcfort, puis est entré dans la maison de La Tour. 
Il ne reste que des vestiges. 
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417. MURATEL, à l'ouest delà Crouzille. 

418. MUROL , près de la paroisse de ce nom , au nord- 
ouest (1). 

419. MUROL, près de Mongacon, au sud-ouest de 
Luzillal. 

420. NEBOUZAT, dans le village de ce nom, au sud 
d'Alagnat (2). 

421 . ?ïEUF VILLE , dans le village de ce nom , au nord- 
est de Billom (3). 

422. NEYRONDE , à l'ouest et près du village de ce 
nom, au nord-ouest de Courpièrcs (4). 

423. ISOLZAT, à l'est de Fernol, au nord-est de Giat. 

424. NOHANENT, dans le village de ce nom , au nord- 
ouest de Glermont. 

425. NONETTE, au sud et près de la ville de ce 
nom (5). 

426. NO V ACELLE , dans le village de ce nom , au sud 
de Saint-Bonnet-lc-Chastel (6). 

427. OLLOIS, dans le village de ce nom. au sud-ouest 
de Saint-Sandoux. 

428. OLLIERGUES , dans la ville de ce nom (7). 

(1) Le château de Marol présente encore une des belle» ruines 
féodale» de l'Auvergne (Voyez pl. 2t fig. ZJ ; il a donné le nom à une 
maison illustre qui s'est éteinte dans celle d'Estaing. 

(2) Dans la plus haute autiqniié, dit Chabrol, Nébouzat apparte- 
nait à la maison d'Auvergne. 

(3) Appartenait à la maison de Màcon , en 1368. 

(4) Appartenait , en 155i , à la maison d'Ossaodon. 

(5) Nonette avait titre de duché. Le château , construit par Jean , 
duc d'Auvergne, a été démoli en 1637 (Voy. pi 25, fig. 1" J. Il n'en 
reste absolument que des traces. 

(6) Appartenait à la maison de La Tour, en 1362. 

(7) 11 y a eu une ancienne maison de ce nom au commencement 
du treizième siècle, elle s'éteignit dans celle de Maj mont. Il ne rcsie 
que quelques vestiges du château. 



— 288 — 

129. OPME , dans le village de ce nom , au nord-ouest 
de Jussat (I). 

430. ORCET, dans le village de ce nom. 

431. PÀLLÀDUC, au nord-est de Saint-Remy. 

432. PALLE, au nord de Saint-Beauzirc , au sud-ouest 
d'Ennezat. 

433. PALERNE , au sud des Martres-sur-Morges (2). 
4a*. PARENTIGNAT, dans le village de ce nom, près 

de l'Allier (3). 

435. PARDON , au sud-est de Saint-Remy-de-Chargnat. 

43G. PARDOUX-LATOUR (Saint-) , dans le village de 
ce nom (4). 

437. PATURAL (le), au nord de Saint-Julien-dc- 
Vensat. 

438. PATURAL, au sud du château de la Roue, au 
nord- ouest de Saint-Clément, au sud de SaintAnthème. 

439. PÉCHER (le) , au nord de Baffle. 

410. PÉRIGÈRE, au sud-est de Mons (5). 

411. PÉRIGNAT-LES-SARLIÈVES , dans le village de 
ce nom , près de la route de Clermont à Issoire (6). 

442. PÉRÏGNAT outre Allier, au sud de Mezel (7). 

443. PERRIER , dans le village de ce nom , près de 
la rivière de Couze. 

4M. PERTUS, sur la droite de l'Allier, près d'Is- 
soirc (8). 

(1) Opmc, qui avait litre de haronte, appartenait à la maison 
Itaupliine , en 1*40. Le château est bien conservé. 

(i) Il y a eu nne maison de Paterne en 1378. 

(3) En 1660, il appartenait à la maison de Sommlèvrc. 

(I) A appartenu dans tous les temps aux seigneurs de La Tour , qui 
Je donnèrent , dans le onzième siècle , à l'église de Sauxillanges. 

(5) Il a été long-temps daus la maison de Pagnat. 

(6) Appartenait, dans le treizième siècle, à la m.ibonJDaiipf.ine. 

(7) Appartenait , en 1409, à Roland Lebrun, chevalier. 

(8) Appartenait autrefois i la maison de Chalenson fiiso 
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445. PÉSSÀT- VILLENEUVE , dans le village de ce 
nom , au nord-est de Riom (1). 

440. PEYROUSE(LA),au sud-ouest d'Eglise-Neuvc-sur- 
Billom (2). 

447. PIERRE-BRUNE, au nord-ouest d'Espinassc, au 
sud de Saint-Magnicr. 

448. PIERR E-LE-CH ASTEL (Saint ), au sud de Pont- 
gibaud. 

449. PIONSAT, dans le bourg de ce nom (3). 

450. PIOSEL, au nord-est de Sauviat. 

451. PLANCHATS (les) , au nord de Saint-Sauves (4). 

452. PLAUZAT, dans le village de ce nom. 

453. POIRIER (le;, au nord de Mircmont, au sud de 
Comps. 

454. POLAGNAT , au nord de Rochefort (5j. 

455. PONT-DU- C H ATE AU , dans la ville de ce nom (6). 

456. PONTG1BAUD, dans la ville de ce nom (7). 

457. PONTLIÈRE , au sud de Maringues. 

(!) Appartenait a Jean de Laquenille , en 1510. 

(2) Il y a une maison de ce nom. Amblard de la Pcyrotise, chevalier, 
vivait en 1310. 

(3) Philippe le Hardi fit don de Pionsat au connétable Ilumbcrt de 
Beaujeu , en récompense de ses nombreux services. Plusieurs parties 
sont conservée*. 

(4) Appartenait à la maison de Mercœur, dès 131 4. 

(5) Il appartenait anciennement à la maison de Langeac. Il est passe 
dans celle de Chabannes , en 1625. Il est bien conservé. 

(6) La seigneurie de Pont-dii-Chàteau a fait anciennement partie 
de la terre d'Auvergne. C'était une place importante. Louis le Gros 
l'assiégea et en fit la conquête sur Guillaume VIII, comte d'Au- 
vergne, contre lequel Etienne, évèque de Clermont , lui avait porté 
des plaintes. La ville de Pont-du-Chàteau fut prise par les Anglais , 
en 1363. 

(7) Ponlgibaud est un de nos châteaux les mieux conservés. Il ap- 
partenait à la maison Dauphine au commencement du treizième 
siècle, et en 1350 a la maison du Peschin qui la porté dans celle 
de Motler, seigneur de Lafayette (Voyez pl. 24 pg. 4i. 

19 
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458. PONT-MORGE ou PONT-MORT, au nord de Pes- 
sat-Villencuve (1). 

459. POUDET (le) , au nord-est de Nonette , à l'ouest 
et près de Saint-Martin-des-Plains. 

460. POUVRIÈRE (la), au nord de Saint-Priest-Bra- 
mefant. 

461. POUZOL, dans le village de ce nom, près de 
Menât. (-2). 

462. POUZOL , au sud de la Chapelle-Marcousse , au 
nord d'Ardcs. 

463. PRABERGER, à l est de La Celle. 

464. PRADEL , daos le hameau de ce nom , à l'ouest 
de Marat. 

465. PRADES, au nord de Saint-Pierre-Roche. 

466. PRAT , au sud-ouest du Pctit-Pérignat. 

467. PRAGOULIN, au nord de Saint-Sylvestre, au 
sud-ouest de Brugahas. 

468. PRÉCHONNET , au nord-est de Bourg-Lastic (3). 

469. PRIEST (Salnt-), au sud-est de Saint -Just- de - 
Baffic. 

470. PRONDINES , au sud-ouest et près du village de 

ce nom (4). 

471. PRUGNE (la), au sud-ouest et très-près de Ro- 
magnat. 

472. PULVER1ÈRES, près du hameau de ce nom, au 
nord de Saint-Ours. 

(1) Il s'appelait anciennement Pont Moi et appartenait aux comte* 
d'Auvergne [1209]. 
(1) Il appartenait , en 1693, i la maison de Blot. 

(3) Appartenait aux Dauphins d'Auvergne. Il a demeuré long- 
temps dans la maison de Rochefort. Il n'en reste pas de trace. 

(4) Appartenait à la maison de Chai us. 
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473. PUY-DE-SAINT-BONNET, à lest de Charbon- 
nière-lcs-Vieilles. 

474. PUY-GUILLAUME, dans le village de ce nom , au 
sud-ouest de Châteldon (1). 

475. PUY-SAHST-GULMIER , au nord du village de 
ce nom (2). 

476. QUAIRE-LEGRAND , au sud-est de Saint-Maurice. 

477. QUENTIN (Saint-) , à l est et près de Saint-Gcr- 
main-Lembron. 

479. QUEUILÏIE (la), dans le village de ce nom (3). 

478. QUINTIN (Saint-) , dans te village de ce nom, au 
nord-est de Marcillat (4). 

480. RAMA DES (les) , au sud-ouest de Yillossanges (5). 

481. RAMBAUD, à l'est de Murol. 

482. RANDAN, dans le village de ce nom (6). 

483. RAPEL, au nord-est de Pichcrandc. 
481. RAVEL, au nord-est de Salmcranges (7). 



(1) La maison de Nevrezé a possédé ce château , qui a élé assiégé 
dans les premiers temps où l'on se servait du canon. 

(2) Il appartenait très-anciennemeut à la maison de Châlus-les- 
Buissons (1321). 

(3) Appartenait , dans le douzième siècle , 4 la maison de Roche- 
fort. Il a donné le nom à une des malsons les plus anciennes et les 
plus nobles de la province d'Auvergne. Il n'en reste plu que des 
vestiges. 

(4) A donné le nom à une ancienne maison avant 1390. 

(5) Raymond de Jonas en jouissait , en 1540. 

(6) Il y a eu une ancienne maison de Randan (en 1204). Le château 
en parfait état aujourd'hui, appartient à S. A. S. Mm* la princesse 
Adélaïde , sœnr du roi Louis-Philippe. 

(7) Ravel s'appelait autrefois Revel. Le château est bien conservé. 
Philippe-le-Bcl en fit don , en 1294 , & Pierre Flotte , gentilhomme 
de cette province , pour récompenser ses services. Il a été possédé 
pendant long-temps par la maison d'Estaing , qui y faisait sa rési- 
dence ordioaire. 
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485. RAVEL, à lest de Picherande (1). 

486. RAM B AU , à l est de Saurier (2). 

487. RÉAL, au sud-ouest d'Echandelis. 

488. REDON , au sud-est de Saint-Genès-Champanelle. 

489. REMY-DE-CHARC.N AT (Saint-), dans le village 

de ce nom. 

490. RENAL DE, au sud-est d'Artonne. 

491. RÈNERIE (la) , au nord-ouest du Vernct-sous- 
Chaméane. 

492. RÉCITER , au nord de Saillans, au nord-est 
d'Eglisolles. 

493. RICHARDIE, à l'est de Celles, au nord de 
Vollore. 

49*. RIOM, dans la ville de ce nom (3). 

495. RIOL, au sud-est de Marsac. 

496. RIVE (halte-) , au sud d'Issoire (i). 

497. ROCHE (la), à l'ouest de Saint-Dicr. 

498. ROCHE (la), au sud de Chaplusat, à l'ouest 
d'Aiguë perse (5). 

499. ROCHE [la) , au nord-est et près de Beaulieu (6). 

500. ROCHES (les) , au sud de Saint-Ours, au sud-est 
de Pontgibaud (7). 

501. ROCHE-NOIRE, sur le bord de l'Allier , au nord 

de Mircfleurs. 

(I) Est entré d»ns la maison de La Tour, en 1853. 
(î) Il ne reste que de» vestige». 

(3) niom était la capitale du duché d'Auvergne Les bâtiments de la 
cour royale occupent l'emplacement du château. 

(4) Grand château moderne en parfait état de conservation. 

(5) A été possédé pendant long-temps par la famille de l'Hospital. 
Le chancelier de l'Hospital y est né. 

(6) A appartenu à la maison d'Auvergne. 

(7) Appartenait originairement à une maison de ce nom. Il est bien 
conservé. 
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502. ROCHETTE (la) , à l'ouest de Miremont. 

503. ROCHETTE (la), au nord d'Auliat. 

50i. ROCHETTE (la), au sud-est dEstandcuille. 

505. ROCHEBRIANT (la) , sur une èmincnce , au sud 
de Saint-Jacques, à Test de Miremont [\). 

506. ROCHE-DAGOUX, dans le village de ce nom, 
au sud de Bussicre (2). 

507. ROCHE-DONNZEAT (la), près du village de La 
Roche Blanche (3). 

508. ROCHE-DRAGON , sur un monticule très-près, et 
à l'ouest, du château de Roche- Dagoux. 

509. ROCHEFORT, tout-à-fait près le bourg de ce 
nom (4). 

510. ROCHELIGONNES , à l'ouest de Jussat, au sud- 
est de Saint-Clément-de-Régnat. 

511. ROCHEPIRON (la), au nord de la ville de Mon- 
taigut, au sud-est de Bussièrc. 

512. ROCIIE-SANADOIRE, au sud-est de Rochefort (5). 

513. ROCIIE-SAVINE, au sud-ouest de Saint-Amant- 
Roche-Savine (6). 

514. ROCHE-VENDE1X , au sud-ouest du Mont-Dore- 



(1) Ce châieau a donné lo nom à une noble ei ancienne maison 
d'Auvergne. 

(2) A appartenu a la maison deBeaujeu. 

(3) La Roche Dounezat a été le siège d'une ancienne vignerie , qui 
existait en I:ii9 et 1175. 

(«) Rochefort avait litre de comté et faisait partie du comté d'Au- 
vergne. 

(5) La Roche Sanadoire, ancienne prévoie royale, subsistait en 
1310. Il Tut détruit en 1385, et iln'cn reste pas la moindre trace au- 
jourd'hui. 

(6) Dès lo treizième siècle, Roche -Savine appartenait à la maison 
de Montboissier. Il ne reste de ce grand et vaste chàtean que des 
vestiges. 
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Ies-Bains, en face de l'établissement des bains de la Bour- 
boule (1). 

515. RODDE (la) , au nord-ouest de Lczat. 

516. RODDE (la), à l est et près de la paroisse de ce 
nom (2). 

517. ROUZET (le), au nord- est de Giat. 

518. ROQUET (le), au sud de Roche-Charles, à l est 
et près de la Meyrand (3). 

519. ROSIS, au sud-est de Saint-Julien-dc-Copel. 

520. ROURE [le) , dans le hameau de ce nom , au nord- 
ouest de Saint-Clément , au sud-ouest de Saint-Anthcme. 

521. ROUZIÈRE (la), au sud de Saint-Agoulin. 

522. ROUZAT, au nord-ouest de Bcaurcgard-Ven- 
don (4). 

523. ROYAT , au sud-ouest et près de Clermont (5). 

524. ROZIERS, au sud de Yerglicas (fi). 

525. SALLES (les) , au nord de Bonghcat. 

526. SALLES (les) , au sud-ouest de Clermont. 

527. SALMAGNE, au nord du château de la Cotte, au 
nord-est de Pontaumur. 

528. SALVERT, au sud-ouest de Chûteau-sur-Cher. 

529. SANDOUX (Saixt-) , au nord et près du village 
de ce nom, au sud de Saint-Saturnin (7). 

(1) Le château de la Roche- Vendeix, situé >ur an rocher. • été 
pris par le comte de Meaux sur Aimerigot Marcel , chef de pillards 
anglais, en 1300. Il fat détruit à cette époque ctjl n'eu reste pas la 
moindre trace. 

(2) Rupes sapina , ancien patrimoine de la maison de La Tour 
d'Auvergne. 

(3) A appartenu à la maison d'Anglars de Rassignac. 

(4) Château moderne construit sur remplacement de l'ancien. 
{.*>) Les comtes d'Auvergne en étaient seigneurs autrefois [1209]. 

(6) Appartenait à M. le marquis de Montagnac de Linières. 

(7) Appartenait à la maison de La Tour. Ce château porte aussi le 
nom de Traven. 



Digitized by Google 



— 295 — 

530. SARLANT , au sud-ouest de l'ancienne abbaye 
du Bouchet , au nord de Saint-Yvoine (1). 

531. SARLIÈVES , au nord-est de Pérignat , à l'ouest 
de Gournon (2). 

532. SATURNIN (Saint-), dans la ville de ce nom, au 
sud ouest de Saint -Amand-Tallendc (3). 

533. SAULZET , dans le village de ce nom , au sud de 
Ccyrat. 

534. SAUZET (le), au nord de Saint-Germain-l'Hcnn. 

535. SAUNADE, au nord-ouest de Landogne, au sud- 
est de Tralaigue , avait titre de baronie. 

536. SAUNAT, au sud de Cellule. 

537. SAUVAGNAT , au sud de Vinzelles, près de Ma- 
ri ngues (4). 

538. SAVENNES, au sud-ouest de Messcix (5). 

539. SÉNECTA1RE, ou Si-NECTAIRE, dans le village 
de ce nom (G). 

540. SIMIER ou SÉM1ER , au nord-ouest du Fa) et , au 
sud de Rillom (7). 

541. SOL AGE, au sud de Vitrac. 



(1) Sarlant a fait partie da comté d' Auvergne et appartenait, en 
1558, à Antoine de Sortant, seigneur de Buron, Aulbeiat, Saint- 
Sandoux et Saint-Yvoine, qui aéiéle premier sénéchal de Clermout. 

(i) Sarliéve a été construit en 17i0. 

(3) C'était une ancienne propriété de la maison de La Tour [Voyez 
Tablette* historiques de V Auvergne, t. 5, p. 413J. 

(4) Antoine de Tbiersen était seigneur, en 1180. 

(5) A appartenu à la maison de La Tour, en 1222. 

(6) Saint-Nectaire était connu autrefois sous le nom de Mont Car- 
nador. Le château a donné le nom à une maison illustre qui a produit 
deux maréchaux de France , quatre chevalier* des ordres du roi et 
des ducs et pairs. Louis de Saint-Nectaire était connétable d'Au- 
vergne, en 1231. Une reste plus de vestiges du château. 

(7) Il y a eu une maison de ce nom en 1450. Le château est passé 
dans la maison de Montmorin. 
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542. SOUCHE (la), au sad d'Espinasse, au nord -est d« 
Courpière. 

543. SOUCHÈRE (la), au nord-ouest de Fiat. 

544. SlXiÈRES , dans le \illage de ce nom , au nord- 
est de Sauxillanges (1). 

545. TALLENDE , à l est de Saint-Amant (2). 

546. ÏAKÏIÈRE (la), au sud-ouest de Cros, au sud- 
est de Tremouille. 

547. TEISSOMÈRES , au sud-ouest de Saint-Germain- 
sous-Hcrmcnt. 

545. TIIEIX, au sud de Saint-Genès-Champanelle (3). 

549. TERNES (les), au nord-est de Montaigut-cn-Com- 
b raille. 

550. TERRASSE (la), au sud-ouest de Bulhon (4). 

551. THELIOT (le), à l'ouest de Saint-Priesl-des- 
Champs. 

552. THIERS, dans la ville de ce nom (5). 

553. THOUZEL, au nord-est de Cisternc-la-Forct. 

554. TIX, au nord-ouest de Château-de-Vatange , au 
sud-ouest de Saint-Avit. 

555. THURET, au sud-ouest et près du village de ce 
nom, au nord-ouest de Maringues (6). 

(1) Apparicnaii à la maison de Moniboissier. 

(2) Appartenait, en 1450, à A y m on de la Rochaymon. Il y a eu 
on comté de Tallendeati neuvième siècle. Beaucoup plusanciennc- 
ment ce lieu avait déjà une grande importance , puisqu'on connaît 
des monnaies d'or qui y ont été frappées avec cette légende : Tele- 
mate fiit. Nous en possédons une. 

(3) Appartenait à la maison de Villemont. Le château est moderne 
et bien conservé. 

(4) Il fut possédé par la maison de Montravcl, et après 1578 par 
celle de Montboissirr. 

(5) 11 existe encore des tours de ce château que Thierry, roi de 
Metz, assiégea et prit sur Childebert qui , le croyant mort , s'eu était 
emparé ainsi que de Ciermont et d'autres places. 

(6) Etait un ancien patrimoine de la maison de Langeac. Il n'en 
reste que des vestiges. 
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556. TORDE et REROUR, dans le village de Chano- 
nat (1). 

557. TOURS, dans le hameau de ce nom , au nord de 
Miremont , au nord-est de Yillossangcs. 

558. TOUR (la), dans la ville de ce nom , à l'est de 
Tauves(2). 

559. TOUR-DE-SERVIAT (la), dans un hameau de ce 
nom, à l'ouest de Moncel. 

560. TOUR-VIDAL (la), au sud de Saint- Myon. 

561. TOUR-DE-LA-VERGNE(la), au nord de Chapdes- 
Beaufort. 

562. TOURNOELLE, au nord-ouest de Volvic (3). 

563. TOURZEL , au nord de Ronzicres (4). 

564. TREDIEU, au nord-ouest de Sauxillanges. 

565. TRÉMIOL, au sud-ouest de Grandrif. 

566. TREMOULEÏX, au sud d'Avèzc. 

567. TRÉXERÏE (la), à l est de Mayre. 

568. TROUSAY (le), au sud d'Antoing. 

569. TURLURON LE-GRAND, au nord do Billom (5). 

570. TURLUROTS-LE-PETIT , au nord- est de Tin- 
Ihat (6). 

(!) Il reste peu de chose de ce château , devenu maison bourgeoise 

(2) La seigneurie de La Tour, ayant threde baronie, a donné h» 
nom à la branche de l'ancienne maison d'Auvergne, d'où sont i»sus 
le duc de Bouillon, grand chambellan , et le duc de La Tour, lieu- 
tenant-général des aimées du roi. 

(3) Tournoclle a soutenu deux sièges : un en 1213 contre Guy de 
Darapierrc, seigneur de Bourbon, ei un autre en 15ÎM) contre les 
ligueurs En 1.VJ4, il fut pris, pillé et livré aux flammes. C'est une 
de nos belles ni i nés féodales. 

(4) Tourzel a donné le nom à la seconde maison d'Allegro. 

(5) Il ne reste quo les vestiges d'une vieil le chapelle, 
ffl) Il n'en reste absolument pas de trace*. 
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571. USSON , dans le village de ce nom (1). 

572. VACHIERS , à l'ouest de Saint-Hilaire , au sud de 
la Forêt. 

573. VALETTE , au sud de Saint-Jean-d'Enval , au 
nord de Bansat. 

574. VAREILLES , dans le hameau de ce nom, au sud 
de Saint-Bonnet, au sud-ouest de Nébouzat (i). 

575. VARVASSE, à l'est de Chanonat. 

576. VASSEL , dans le village de ce nom, au sud-est 
de Vertaizon. 

577. V AT ANGES , au sud-ouest de Condat (3). 

578. VAUX , au sud de la Celle. 

579. VAUZELLEou VINZELLES, à l est de Mailhat. 

580. VÉDRINE, au sud du hameau de ce nom, com- 
mune de Messeix. 

581. VERCHÈRE (la), au nord-ouest d'Ecouloux. 

582. VERGNES (les), à l'ouest de Gerzat. 

583. VERNEDE (la), dans le village de ce nom, au 
sud de Sainl-Gcrmain-sous-Usson. 

58i. VERNEGEOL, dans le village de ce nom , au sud 
de Voingt. 

585. VERNET (le), dans le village de ce nom, sur la 
route d'Issoire à Saint-Germain-l'Henn. 

586. VERNINES, dans le village de ce nom, près 
d'Orcival [\). 

(t) Usson est one ancienne ville fortifiée et le château une des plut 
fortes places du royaume- On croit qu'il fut bâti pjr Jean de Berri , 
qui en jouit jusqu'à sa mort, arrivée en 1116. La plus grande célé- 
brité de ce château est le long séjour qu'y a fuit Marguerite de Va- 
lois. Il a été entièrement démoli en 1637 (Voyez Pl. 23 fig. l«r). 

(2) A appartenu à M. Legras de La Barde. 

(3} Appartient h la maison de Bosredon. 

(i) Ce château vient de la maison de Murât , qui le possédait en 
1270. Quelques parties sont conservée*. 
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587. VERRIÈRES , à l'ouest de Saint-Julien, au sud- 
ouest d'Aydat. 

588. VERRIÈRES , dans le village de ce nom , au sud- 
ouest de Grandeyrol (1). 

589. VERTAIZON , dans le bourg de ce nom (2). 

590. VERTAMY, au sud d'Eglisolles. 

591. VEZE, au nord-est de Mazoirc, à l'ouest d'Ardes. 

592. VI ALLEVELOUX, au nord-ouest de Landogne, 
à l'ouest de Pontaumur. 

593. VIC-LE-COMTE , dans la ville de ce nom (3). 

594. VIVIER (le), à l'ouest et près de Saint-Gai (4). 

595. VICTOR (Saint-), au sud de Chamalièrcs (5). 

596. VICTOR (Sawt-), dans le village de ce nom , au 
sud de Murol. 

597. VILLARS , dans le hameau de ce nom , à l'ouest 
de Chamalières (6). 

598. VILLATELLE (la), à l'ouest de Saint-Gervais(7). 

599. VILLEMONT, au nord-est de Vcnsat, avait le 
titre de marquisat (8). 

(1) Appartenait à la maison de Guilhem, en 122». II existe en 
panie. 

(2) Appartenait, en 1199 et tiui, à Pons de Chflieulh , et fut con- 
fisqué par le roi Philippe-Auguste au profil de l'cvêque , en 120i. II 
fut détruit en 1633 ; il n'en reste que des traces. 

(3) Vic-le-Oomtc était la capitale du comté d'Auvergne. Les an- 
ciens comtes y avalent bà(i un château et fondé une sainte chapelle. 
Il ne reste plus rien du château , dont nous donnons un dessin tiré 
de l'armoriai de Guillaume Revelde 1 i50- MlOft oyez pl. S5, fig. i). 

(i) A appartenu pendant long-temps à la maison de lilot. 
(5) Lne maison peu importante a été construite à la place de l'an- 
cien rhâfeau. 

(G) Fondé en 1531 par François et Jean Sa varon , suivant l'inscrip- 
tion qu'on lit sur la porte. 

(7) A été reconstruit à la moderne. 

(8) Villemont avait titre de marquisat. Il subsiste encore, mais en 
mauvais état. 
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600. VILLE MONTÉE, au sud-ouest de Bromont (1). 

601. VILLENEUVE, dans le village de ce nom, au 
sud-est de Marietigc (2). 

602. VIOLLES-BASSES, au sud-est de Colamine, au 
nord de Marieugbeol. 

603. VIVEROLS , à l'ouest et près du bourg de ce 
nom (3). 

60i. VODABLE , très-près du village de ce nom, au 
sud-ouest d'Issoirc (4). 

605. VOISSIEUX , au sud-est de Saint-Bonnet (5). 

606. VOLLOKE-VILLE , dans le bourg de ce nom, au 
nord d'Espinasse (6). 

607. YVEKNOf.ES , près de la Chapelle-Agnon. 

608. YVOINE (Saint-), dans le village de ce nom, près 
delà rivière d'Allier (7). 

(I) Appartenait à la roiison de Villelumect ensuite à celle d'Autier 
de Baruoiiteix. 

(i) Il fui bâti par nigaud d'Aurelle, ambassadeur sous Louis XI, 
Charles VIII et Louis XII. 
(3) Appartenait à la maison de Baffle. 

I) Vodable est l'ancien chef-lieu du Uauphiné d'Auvergne. La 
maison Dauphinc y faisait sa résidence. Il n'en rese absolument au- 
cune trace. 
\J>) Plusieurs partie* sont conservées. 

(6) Il ne reste que deux tours qui ont été jointes aux constructions 
nouvelles. Il appartenait à la maison de Thiers, en 12(8. Vollore est 
vraisemblablement le lieu appelé ÊMvolalrum par (iréçoire de Tours. 
Le château fut forcé par Thiéry, roi de Metz, sur Ciiildebert, qui 
s'était emparé de cette province. 

(7) Saint-Yvoinc s'appelait anciennement Petra incisa Pierre An- 
cise. Il appartenait en 1569 à la maison de Sarlant. 
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QUI ONT ÉTÉ DES FIEFS, MAIS OUI N'ONT JAMAIS EU LE 

TITIlli DE CHATEAU. 



1. AMBERT, ville. 

2. ANCHAL, près de Pontgibaud. 

3. ANCISES [les], près de Saint-Priest-dcs-Champs. 

4. ANDRÉ [Saint-). 

5. AN(iEL (Saint-), commune. 

6. ARTONNE , commune. 

7. AUBIAT , près d'Aigueperse. 

8. AU LIS AT, près de Clermont. 

9. AUZAT-SOUS-CUALUS. 

10. AUZELLE. 

11. AU XN ATS (les). 

12. AUVERS. 

13. A VIT (Saint-), commune. 
1*. AY DAT, commune. 

13. BAINS (les) du Mont-Dore , commune. 

16. BANS AT , commune. 

17. BARRAQUES (les). 

18. BEAUDINET. 

19. BEAUNE, près Saint-Genès-Champanelle. 

20. BESSE, ville. 

21. BESSIÈRE (la). 

22. BIENASSIS. 

23. BLADRE (la), près dEglise-Neuve. 

24. BONNET (Saint-), près de Riom. 

25. BONNEFILLES , près de Riom. 

26. BONPARENT. 

27. BORT , commune. 

28. BORDE (la). 
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29. BOSBELEIX ou VALEBELEIX , commune. 

30. BOURDEILLE (de). 

31. BOURDEILLE (le). 

32. BOURNET(le). 

33. BOUSQUET (le). 

34. BRAM)EAUX(les). 

35. BRION, près de Courpière. 

36. BROUSSE [la], près de Pontgibaud. 

37. BRUGELEIX. 

38. BUFFEVENT , près de Saint-Priest-des-Champs. 

39. CENDRE (le), commune. 

40. CIIABRY. 

41. CHADAINE. 

42. CHAMPS, commune. 

43. CHANAT, prèsdeNohanent. 

44. CIIARNAC. 

45. CHATE. 

46- CHATEAUNEUF. 

47. CHATEAU-JALOUX. 

48. CHAUX-NEUVILLE (là). 

49. CHEVAL-BLANC. 

50. CHIDRAC, commune. 

51. CLERZAT , près de Nohanent. 

52. CORÀNT , près des Martrcs-de-Veyre. 

53. CORNES. 

54. COUDES , près de Montpeyroux. 

55. COURAJOL. 

56. COURNOL , près d'Olloix. 

57. CREZET (le). 

58. CRÈVENT, commune. 

59. CROS(le). 

60. CROS-LA-TARTIÈRE. 

61. DARDES. 
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62. DARRAN (le). 

63. DIDIER (Saint-). 

64. DOMMERIES (les). 

65. DONAT (Saint-), commune. 

66. DOURDON. 

67. ECHANDELY , commune. 

68. FARGEOUX. 

69. FEUILLADE (la). 

70. FOND (la). 

71. FONTGIÈVE. 

72. FONTMORE, près de Chamalièrcs. 

73. GEORGES-ÈS-A LLIER (Saint-), commune. 

74. GERMAIN-LEMBRON (Saint-), ville. 

75. GERVAIS (Saint-), commune. 

76. GERVASY (Saint-) , commune. 

77. GIGNAT , commune. 

78. GOLLIÈRES, près Saint-Gcrvais. 

79. GORCE(la). 

80. G RANCH UT. 

81. G RATS' DRIVE (la). 

82. GRANDVAUX (les). 

83. GRENIER. 

84. GRAVIÈRE. 

85. GUES LE (la), au sud-est et près de Vic-le- 

86. HAUTESERRE. 

87. JOUX(le). 

88. JOUX. 

89. JUGIE (la). 

90. JULIEN-D'AYDAT (Saint-), près d'Aydat. 

91. LANGLADE , près de Milhaud. 

92. LEMBRE, près de Saint-Nectaire. 

93. LEMPNY, près de Giat. 

94. LEMPTY, commune. 
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95. LÈTAXG , près de Nohanent. 
90. LHOPITAL. 

97. LUZILLAT, commune. 

98. LOLIÈRE. 

99. LUGIET (le). 

100. MACHAL , près de Dalle t. 

101. MAI DAT. 

102. MAL1NTRAT, commune. 

103. MAR1NGUES, ville. 

104. MARTILLAT. 

105. MA RTRES-D'ARTIÈRES, commune. 

106. MAUBERTIE (la). 

107. ME1RAN (la), commune. 

108. MÈMONDY. 

109. MENDE (Saixt-), près dlssoire. 

110. MENÉTROL, commune. 

111. MOISSAT-11AUT, commune. 

112. MONTFLEURY. 

113. MONTGIE (la), commune. 

114. MONTJOLY, près de Chamalières. 

115. MONTORON. 

116. MONTON , commune. 

117. MONTPLAISIR. 

118. MONTRIBEYRE, près du Pont-des-Eaux. 

119. MONTROND , près de Maringues. 

120. MOTTE (la). 

121. MOUTADE(la), près d'Aiguepcrse. 

122. KESCHERS , commune. 

123. NEUFVIALLE. 

124. NEUFFOND , près de Pontgibaud. 

125. ORSONNETTE , commune. 

126. PAIGNANT. 

127. PARDINES, commune. 
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128. PARPASSET. 

129. PAUTNIAT. 

130. PERDECHAT , près de la Crouzille. 

131. PERPEZAT, près de Rochefort. 

132. PEROL, près de Gellcs. 

133. PÉROUSE. 

134. PONTATIER. 

135. PONTAUMUR , commune. 

136. PRADEAUX (les), près dlssoirc. 

137. PUAT (la). 

138. PUY-DE-CELLE (le), près de Thiers. 

139. RÉCOLAINE , près de Ncbouzat. 

140. RÉGNÂT, près d'Espirat. 

141. REYNAUDE (la). 

142. RIGAUDIE (la). 

143. RIOUX (les), près de Courpière. 

144. ROBINS (les). 

145. ROCHE-AIMON (la). 

146. ROCHEGUDE. 

147. ROCHEMAUX. 

148. ROCHE-ROMAINE (la), près de Besse. 

149. ROLLET-LE-GRAND. 

150. ROUSSI. 

151. ROUSS1LLE (la), près de Vcrtaizon. 

152. SAGNE (la), près de la Sauvetat. 

153. SALMONDÈCHE , près de Bromont. 

154. SANSAC-LE-HAUT. 

155. SARCENAT, près de Clermont. 

156. SAUVE (Saint-), commune. 

157. SEYCHALLE , commune. 

158. SONAZEIX. 

159. TERMES. 

160. TORTEBESSE, commune. 
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161. TOUR-GUYON (la), près d'Ambert. 

162. TOURETTE (la). 

163. TOURRETTE (la). 

164. TOIRNEBISE, près de Pontgibaud. 
163. TREUIL (le). 

166. TRIOULE. 

167. L BELLE. 

168. VALLERIE(la). 

169. VAUX et LIMAGNE(l). 

170. VENDÈGRE. 

171. VERDIER (le). 

172. VERGER (le), près d'Artonne. 

173. VEYGOUX. 

174. VEYRE , commune. 

175. VI ALLE (les). 

176. VILLE-JACQUES , près de Saint-Bonnet. 

177. VINCENT (Saisit-), près de Blanzat. 

178. VISCONTAT (le), près de Thiers. 

179. VISSAC. 

180. V1VET (le), près de Volvic. 

Fortification» des ailles et de» bourra 

importants. 

Les nombreuses menaces des invasions anglaises , no- 
tamment au commencement du quatorzième siècle, et les 
grandes calamités dont notre province fut le théâtre, en 
1316, portèrent nos rois à ordonner des fortifications, aûn 
que nos villes et nos principaux bourgs pussent présenter 
une solide résistance aux troupes armées qui parcouraient 
la France. Ainsi, nous voyons que vers l'année 1356 le 

(l) Le siège de la justice de Vaux et Limagne était à Combronde 
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prince de Galles vint en Auvergne, qu'il passa et repassa 
plusieurs fois l'Allier , le fer et le feu à la main , ran- 
çonnant les villes et les châteaux. 

Sans compter nos châteaux , autour desquels existaient 
des murs d'enceinte , nous pouvons assurer que soixante- 
six villes, bourgs ou communes furent clos ou fortiûés 
dans le moyen-âge (1). Indépendamment du signe qui 
les distingue sur notre Carte monumentale , nous croyons 
devoir encore en donner ici les noms, ce sont : 



Aigueperse. 

Amant-Tallende (Saint-). 
Ambert. 

Anthême (Saint-). 

Ardes. 

Arlanc. 

Artonne. 

Aubier e. 

Beacmont. 

Beauregard-l'Evêoue. 
Besse. 

BlLLOM. 

Bonnet-le-Chastel (St-) 
Bourg- Lastic. 
Cébazat. 



Chateldon. 
Ghauriat. 
Clermoxt. 
Combronde. 

COURNON. 
COURPIÉRB. 



Crest (le). 
Ennezat. 

Germain-Lbmbron (St-). 

Germain-l'Herm (Saint-). 

Gervais (Saint-). 

Gerzat. 

Giat. 

Herment. 

Issoirb. 

Lamontgie. 

La Tour-Saint-Pardoux. 

Lempdes. 

Lezoux. 

Manzat. 

Maringues. 

Martres-de-V eyre . 

Menât. 

Mi refleurs. 

MONTAIGUT. 

Montferrand. 

MONTON. 

Mlrol. 



(l) La ville de Clermonl et la ville de Montferrand q 
lenl nos planches 26 et 27 donnent une idée suffisante de l'impor 
tance des forliûcalions de celte époque. 
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N OMETTE. 
NOHANENT. 

Olliergces. 

PlONSAT. 

Poxt-du-Chateau. 

pontgibaud. 

Puy-Guillaume. 

Randan. 

Riom. 

Ris. 

ROCHEFORT. 
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ROYAT. 

Saturndï (Saint-). 
Sauxillaxges. 
Tauves. 
Thiers. 

USSON. 

Vertaizon. 

VlC-LE-COMTE. 

Viverols. 
vodables. 

VOLVIC 



Camp de Xeaehers. 



Nous avons dit tout ce que nous savions sur les camps 
gaulois et sur les camps gallo-romains que l'on peut 
observer dans la basse Auvergne. Il nous reste encore à 
dire quelques mots sur un autre monument de ce genre , 
plus moderne, mais aussi curieux, attendu que l'on ne 
peut l'attribuer qu'à l'époque du moyen-âge. Les camps 
de cette époque sont rares , on en connaît peu en France. 
Celui dont nous allons parler est situé près de Neschers 
et près de la rive gauche de la Couze ; il occupe une 
étendue d'environ 150 mille mètres , sur un plateau élevé 
de 90 mètres au-dessus de cette rivière. Sa longueur est 
de 745 mètres et sa plus grande largeur de 250 mètres. 
Le terroir qu'il occupe , planté de vignes , est connu 
sous les noms de Batailloux , de la Bade et de la Flessire. 
Des travaux de mains d'hommes y ont été incontesta- 
blement exécutés et l'ont divisé en quatre parties. Les 
fossés qui en formaient l'enceinte sont larges, profonds 
et très-visibles. La partie destinée à la sortie, en cas de 
surprise , est bien distincte ; les champs de ce côté portent 
le nom de Sovahj, qui signifie, en patois, Sauve les. 
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Nous ayons visité soigneusement ce camp avec notre 
respectable ami M. l'abbé Croizel , curé de Neschers ; 
c'est à sa complaisance que nous sommes redevables des 
renseignements que nous donnons ici. Ses recherches et 
les nôtres , dans l'histoire et dans les traditions , ne nous 
ont malheureusement rien appris sur l'époque où ce 
camp a été exécuté et occupé. Du cinquième au douzième 
siècle nous ne voyons absolument rien qui en ait néces- 
sité l'exécution. Voudrait-on l'attribuer aux bandes an- 
glaises ou aux troupes qui les combattirent au quator- 
zième siècle? Penserait-on qu'il a pu servir aux excur- 
sions des ligueurs au quinzième siècle ou aux troupes 
commandées par le duc d'AIençon, frère du roi, qui 
passèrent par Neschers, pour se rendre à Issoirc? Ces 
suppositions sont sans fondements, quant on compare le 
nombre composant ces diverses troupes et la dimension 
du camp qui pourrait contenir de vingt-cinq à trente 
mille hommes, et quand on sait que ces troupes ne pre- 
naient pas le temps de camper. 

M, l'abbé Croizct pense, sans cependant tenir beau- 
coup à son opinion, que le camp de Batailloux a pu être 
occupé, vers 1210, époque où le comte et le dauphin 
d'Auvergne se révoltèrent contre le roi Philippe- Auguste, 
ce qui occasionna l'envoi d'une armée dans notre pro- 
vince. La position , à huit kilomètres environ , au sud de 
Vic-le-Comtc , demeure du comte, et à peu près à la 
même distance, au nord, de Vodable, résidence du 
dauphin, lui semble faire supposer que ce lieu était 
parfaitement placé pour les forcer à une soumission. 

Nous devons ajouter que suivant nos observations il 
n'est pas possible de reporter la date de l'occupation de 
ce camp à une époque antérieure à celle du moyen-âge. 
On ne trouve à la surface du sol que des débris de po- 
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loric grossière cl quelques rares fragments de briques ou 
de tuiles du moyen-âge , pas le moindre objet gaulois 
ou romain n'y a été découvert. 

Quatre principales enceintes constituent ce camp , la 
plus considérable , celle du sud, est fortement protégée 
par l'escarpement de la montagne et par la rivière de 
Couze , ainsi que parles enceintes de Batailloux à l'ouest, 
et de la Flessère au nord-est ; des ravins le protégeaient 
aussi à l'ouest et au nord. Suivant la disposition des 
lieux le chef et les approvisionnements devaient se 
trouver dans l'enceinte principale, celle de la Bade. 
Deux passages bien gardés , au nord , paraissent destinés 
pour l'entrée du camp. 

Ainsi que nous l'avons dit, notre histoire locale et les 
traditions ne nous apprennent absolument rien sur cette 
station militaire ; nous laissons donc aux personnes qui 
ont des connaissances en castramétation toute liberté 
pour des conjectures. 

Souterrains. 

Nous avons parlé des grottes et des souterrains consi- 
dérés comme étant de l'époque celtique ; il nous reste à 
dire ce que nos recherches nous ont fait découvrir sur les 
souterrains d'une époque moins éloignée, et que l'on 
s'accorde à attribuer au temps du moyen-âge. 

La ville de Clermont en a plusieurs plus ou moins bien 
conservés aujourd'hui. Les excavations pratiquées dans 
les constructions nouvelles en ont interrompu les di- 
rections. 

Un souterrain existe sous la cathédrale , et se dirige de 
l est à l'ouest. 
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Lors de la construction de la Charité , aujourd'hui la 
bibliothèque de la ville , on en a découvert un se diri- 
geant sous la ville; et près de la maison Pasque, rue de 
l'Eclache , il en existe un autre. 

Sous le couvent de la Visitation, maintenant la ca- 
serne de la gendarmerie , un autre se dirige du sud au 
nord ; il a été suivi sur une longueur de plus de quatre 
cents mètres. 

Sous les maisons Mallay et Desbans, près de la Poterne, 
une galerie est creusée dans l'argile, et se dirige du 
côté de la place d'Espagne. A peu près à cent mètres du 
point de départ , des embranchements se dirigent à gau- 
che et à droite. 

Sous les maisons du quartier Saint-Laurent, près de l'é- 
glise du Port , on parle d'un souterrain qui s'étend fort 
loin. 

Dans le faubourg de Fontgiève , un souterrain semble 
se diriger vers l'extérieur de la ville. On a vu dans ce 
souterrain un puits fort étroit avec une chambre inté- 
rieure, à environ trois mètres de profondeur. 

A la ferme des Gouttes . à deux ou trois kilomètres au 
sud de Tours, canton de Saint-Dicr, des souterrains et des 
restes de chemins couverts servaient de retraite et de 
communication avec les troupes renfermées dans le fort 
de Tours, que les habitants avaient construit sous le règne 
des rois Jean et Charles V , immédiatement après l'hor- 
rible peste de 1348. 

Le village d'Aubiat , près d'Aigueperse , a des souter- 
rains en galeries ; et près de ce village, dans le hameau 
de la Moutade, les souterrains ont des compartiments. 

A Aigueperse , une galerie souterraine conduisait à la 
butte de Montpensier. 

On assure qu'aux environs de Saint-Laure, de Saint- 
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Saturnin et d'Effiat , on a trouvé des traces de plusieurs 
souterrains. 

Dans la commune de Saint- Bonnet , près de ltocheforl, 
au hameau de Ville-Jacques, on en aperçoit aussi. 

Un souterrain communiquait de Nébouzat à Sailhens. 

On cite aussi le château de Châteldon comme ayant 
des souterrains très-prolongés. 

Nous avons visité un souterrain creusé sur le bord 
oriental du ruisseau qui descend du ravin de Chevalard , 
au nord-ouest et près de Montferrand, et à côté de l'an- 
cienne chapelle de Neyrat , et quoique, lors de la décou- 
verte de ce souterrain , en 1830 ou 1831 , on y ait trouvé 
des vases et des débris de vases romains, nous ne le consi- 
dérons que comme ayant été exécuté dans le moyen-âge. 

Cimetières. 

A l'époque de l'introduction du christianisme dans les 
Gaules, le pays était divisé en grandes circonscriptions 
ou paroisses , et il n'y avait des cimetières que sur des 
points assez éloignés les uns des autres , et quelquefois à 
un et demi ou deux myriamètres de distance. 

C'est ordinairement dans les localités où le culte catho- 
lique a été établi depuis long-temps que l'on trouve d'an- 
ciens cimetières et des agglomérations de cercueils. Nous 
ne savons rien de particulier, quant à l'établissement du 
christianisme , sur le territoire de (i elles. Une voie ro- 
maine le traverse, voilà ce que nous savons relativement 
à son antiquité. Le cimetière qui y existe a cela de re- 
marquable que l'on y trouve jusqu'à trois rangées de 
tombes superposées les unes sur les autres. 

Aux Martres-d'Artières, le cimetière du moyen-âge a 
succédé au champ de sépulture gallo-romaine. Dans le 
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mémo terrain , on a découvert des tombeaux en briques 
à rebords, renfermant des vases et des médailles ro- 
maines, et à coté, des cercueils contenant des objets du 
moyen-âge. 

A Chamalières, les cercueils en arkose sont très-abon- 
dants, à l'aspect nord-est principalement. 

A côté de beaucoup de très-anciennes églises , comme 
celle du Port à Clermont , celle de Coudes, etc. (1), on a 
retiré à diverses époques des cercueils avec des couvercles 
portant des inscriptions. 

Entre Saint-Saturnin et Olloix, sur un plateau graniti- 
que , existait anciennement une église portant le nom de 
Lieuzon, et servant de paroisse aux habitants des vil- 
lages d'alentour. Sur ce même plateau , on a retiré beau- 
coup de tombes , et l'on en voit encore un grand nombre 
taillées dans le rocher. Nous en parlerons ailleurs. 

En faisant construire une chapelle dans le village de 
Thèdc, commune deSaint-Genès-Champanellc, M. Gonod 
a découvert plusieurs de ces mêmes tombes rangées les 
unes à côté des autres. 

Il n'a pas été possible de flxer jusqu'ici l'étendue de ces 
anciens cimetières , et l'on parviendra difficilement à la 
connaître. 

Au nombre des objets qu'on a découverts dans les dif- 
férentes fouilles qui y ont été faites , nous pouvons citer 
des épées, des couteaux , des vases grossiers en terre (2) > 



(1) On sait que, dans le moyen-âge, chaque paroisse n'avait 
pas comme aujourd'hui la faculté d'enterrer les morts auprès de 
son église , mais auprès de certaines églises et dans certaines lo- 
calités. Les églises où l'on baptisait tarent principalement celles 
près desquelles on enterrait. 

(2) Il est encore d'usage dans beaucoup de nos campagnes , à la 
montagne surtout, de mettre dans le cercueil du défunt récuelle 
qui lui servait de son vivant. 
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des bagues en argent , des crucifix , des pelits reliquaires, 
des perles provenant de colliers ou de chapelets , et des 
boucles en bronze. Nous possédons une grande quan- 
tité de ces objets. 

Nous avons eu occasion d'assister souvent à des fouilles 
ou à des enlèvements de terrains dans des cimetières ap- 
partenant à des communautés religieuses , nous n'avons 
jamais vu que les corps aient été déposés dans des cer- 
cueils de pierres, nous avons remarqué, au contraire, 
que dans plusieurs de ces cimetières, à Thiers, à Riom 
et à Clermont , les cadavres étaient entourés et recou- 
verts de pierres brutes seulement, arrangées en forme de 
tombes , et qu'ils avaient quelquefois une grosse pierre 
sous la tète en guise d'oreiller. 

Grilles romanes en fer. 

Les monuments de ce genre, qui ornaient nos ancien- 
nes églises, ont disparu plus facilement dans les temps 
de révolution que beaucoup d'autres objets. Le fer a tou- 
jours été très-recherché des habitants de nos campagnes. 

On peut encore cependant admirer dans plusieurs lo- 
calités de ces beaux restes de l'époque romane. De belles 
grilles existent dans les églises d'Orci val, de Billom (Saint- 
Cerncuf), et de Volvic. M. Mallay a figuré celle d'Orcival 
à la page 41 de son ouvrage sur les églises romanes et 
romano-byzanlines de l'Auvergne. 

Nous mentionnerons en même temps, dans ce para- 
graphe, les anciennes portes de l'église d'Orcival : ce 
sont les seules qui nous restent de l'époque romane; la 
ferrure est très-remarquable. 
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Tombeaux nos apparents ou cercueils de pierre. 



L'emploi des cercueils en pierre , creusés en forme 
d'auge, datent, pour le moyen-âge en Auvergne , du qua- 
trième au cinquième siècles, et l'usage de s'en servir pour 
les sépultures s'est prolongé jusqu'au seizième siècle; mais 
c'est au douzième siècle que l'usage en a été plus général. 

On a employé dans nos contrées , pour ces dernières 
demeures de l'homme , plusieurs natures de pierre , du 
grès (arkose) , du domite et du calcaire. Le plus grand 
nombre des cercueils exhumés dans le département du 
Puy-de-Dôme , est en grès des bords de l'Allier. La pierre 
du puy de Dôme et celle de même nature des puys de 
Sarcouy et de Cliersou, a été aussi beaucoup employée , 
et a été transportée fort loin, peut-être à cause de sa lé- 
gèreté et de la facilité avec laquelle on la travaillait. On 
voit encore dans les carrières du puy de Cliersou , près 
du puy de Dôme , des blocs à moitié détachés , ayant la 
forme de tombe. 

On a découvert de ces tombes dans un très-grand nom- 
bre de localités ; on en a trouvé des agglomérations con- 
sidérables , particulièrement à Celles , aux Martres-d'Ar- 
tières , à Chamaliéres , à Thède , sur le plateau de Lieu- 
zon, près de Saint-Saturnin, etc., où il existait des 
cimetières au moyen-âge. Dans ce dernier lieu , les tom- 
bes sont creusées dans la roche même, on en voit encore 
plusieurs à découvert , et sans ordre , par rapport aux 
lois de l'orientation. 

Ces tombes ont quelquefois des trous d'écoulement , 
pratiqués tantôt au fond , tantôt latéralement , mais tou- 
jours à la hauteur de la partie inférieure. Ces trous étaient 
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vraisemblablement ménages aOn de faciliter l'écoulement 
des matières liquides. 

La forme de ces tombes représente des coffres moins 
larges vers les pieds que vers la tête , fermés avec un 
couvercle le plus ordinairement plat. La place de la tôle 
est taillée en rond ou en carré. [Voy. pl. 29, fig. 6 et 1.) 

Tombeaux apparents. 

Les églises de l'Auvergne étaient dans le moyen-âge 
particulièrement remarquables par les tombeaux appa- 
rents dont elles étaient ornées ; mais les barbares de 1793 
se sont plus particulièrement adressés à ces monuments 
dans l'espoir d'y trouver de l'or. 

Dans la cathédrale de Clermont , on voyait à l'entrée 
du cœur, à droite, celui de Martin de Charpaignc, appelé 
aussi Martin Gouge , évêque de ce diocèse , mort en 
1444. Sa figure était représentée sur une grande lame 
d'airain. Â gauche était celui de Bernard de Latour, car* 
dinal-diacre du titre de Saint-Eustache , mort en 1361. 
« Ces deux tombeaux étaient recouverts chacun d'une 
» large voûte en ogive, décorée d'arètes percées à jours, 
» de pilastres gothiques et surmontée d'acrotères pyra- 
» midales (1).» 

Dans l'église de l'abbaye de Saint-André, près de Cler- 
mont , et dans l'église de l'abbaye du Bouchet , près de 
l'Allier , au-dessous du château de Buron , un des plus 
riches établissements monastiques de l'Auvergne , fondé 
en 1182 , plusieurs comtes ou comtesses d'Auvergne y 
avaient leurs tombeaux et leurs statues. 11 en existait 
aussi dans la sainte chapelle de Vic-le-Comte , dans le 

(l) Dulaurc , Description de la Cathédrale de Clermont. 
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couvent des corde! i ers de la même ville (1) et dans l'é- 
glise des Cordeliers à Germon t. 

De nos jours ces monuments sont très-rares. 

A Billom, l'église de Saint-Cerncuf , est ornée du tom- 
beau de Gille Àycelin de Montaigut , archevêque de Nar- 
bonne en 1290, de Rouen en 1311 , garde des sceaux en 
1309, mort à Avignon le 1 er décembre 1318. (Voyez pl.28, 
fig. 1-.; 

Dans le chœur de l'église des Jacobins, appartenant au- 
jourd'hui au couvent des Saintes-Mariés de la Visitation, 
sont deux mausolées de cardinaux, l'un appartient à 
Nicolas de Saint-Saturnin , cardinal du titre de Sainl- 
Martin-des-Montagncs , mort à Avignon en 1381. 

L'autre est celui d'Hugues Aycelin de Montaigut, ap- 
pelé le Cardinal de Billom, archevêque d'Arles, et puis 
cardinal-prêtre du titre de Sainte-Sabine , mort en 1297. 
Il est placé à côté de Tépître du chœur. 

Dans l'ancienne abbaye de Bellaiguc , près de Vitrac , 
on voit aussi deux tombeaux , mais horriblement muti- 
lés; sur l'un est une statue de femme couchée ayant les 
mains jointes ; sur l'autre est aussi la statue couchée d'un 
chevalier couvert de son armure ; son bouclier porte un 

(1) Le tombeau de Jeanne de Bourbon ,qui existait dans ce cou- 
vent , était particulièrement remarquable par la figure de Jeanne 
de Bourbon , représentée nue et décharnée, et dans un état de dé- 
composition et de putréfaction repoussant. On raconte que Fran- 
çois de La Pause, troisième mari de Jeanne de Bourbon, était 
absent lors de la mort de sa femme. A son retour à Vic-le-Comte il 
apprit que déjà depuis long- temps elle était dans la tombe. Soit 
douleur ou caprice , il veut la voir, cl on la retire en partie dévo- 
rée par les vers. C'est dans cet état qu'il exigea qu'elle fût repré- 
sentée sur pierre. Le tombeau a disparu , mais la pierre est encore 
conservée par M. Duvernin dans son jardin à Vic-le-Comte (Voyez 
la description que nous en avons donnée dans les Tablettes histo- 
riques de l'Auvergne, 1. 1 , p. 167). 
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lion armé et lampassc de gueules sur un champ d'azur , 
semé de coquilles. 

L'église d'OUoix avait , il n'y a pas long-temps encore, 
un tombeau , mutilé il est vrai pendant la révolution , 
mais qui présentait encore beaucoup d'intérêt : c'était 
celui d'un templier dont la tradition ne nous a pas con- 
servé le nom. Le curé a jugé à propos de le détruire et de 
déposer la statue dans le cimetière. 

Ce sont les seuls tombeaux apparents que nous con- 
naissions. 

Décoration et ornemental ion suivant le «tyle 
d'architecture ogivale. 

Tour de l'horloge de la ville de Riom. 

Cette tour, légère et gracieuse , paraît avoir été bâtie 
dans le même temps que le portail de l'église du Mar- 
thuret de la même ville. On y remarque plusieurs mor- 
ceaux de sculpture qui ont du mérite. L'inscription sui- 
vante est gravée sur le linteau de la porte : 

OPEBIS HVJVSCE 1XFER10REM PARTEM FATISCEXTEM 
A FVNDAMENTIS INSTAVRAVNT SVPERIOREM CUM 
NVNTIA HOR ARUM MACHINA FVRENTIS VESTI 
TVRBINE DISJECTAM RESTITVERVNT 

coss. (1). 

On peut encore voir à Riom, à Montferrand et à Cler- 
mont des portes, des croisées, des tourelles, des fontai- 
nes, des façades ornées, des cariatides, etc., du même 

(1) Les consuls ont reconstruit, à partir des fondements, la 
partie inférieure de cet édifice , menaçant ruine ; ils ont rétabli la 
partie supérieure, renversée par l'impétuosité des vents, en y 
plaçant une horloge . 
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style et de différentes époques , des quinzième et sei- 
zième siècles. 

Nous croyons devoir signaler aussi d'une manière par- 
ticulière à l'attention des curieux de beaux détails d'or- 
nementation de 1513, à l'intérieur de la maison de 
M. Bcaune-Lavie, rue des Chaussetiers , à Clermont , 
maison qui a appartenu à la famille Savaron, et dont 
l'écusson de la porte de l'escalier est ornée des armoiries. 
Ces sculptures sont peut-être ce que nous avons de mieux 
exécuté et de mieux conservé. (Voy. pl. 30, fig. 1"). 

On peut voir aussi à Riom , dans la rue de Mauzac , à 
l'angle d'une rue descendant au sud , une fontaine avec 
deux cariatides d'un assez bon goût, que l'on croit du 
sculpteur Langui lie. Entre les deux cariatides on lit celte 
inscription : 

NUNC BIBE QUI NONDUM POTERAS 
MlHI CREDERE NYMPHJ3 

Si tibi nulla fides non mihi 
nullus amor. 

Rest. an saldt. mdccxiv (1). 

Fontaine de la place Delille. 

(Yoyex pi, 28. fig.l.J 

Cette fontaine , d'un style pur et élégant , des premiers 
temps de la renaissance, fut construite en 1515 par les 
soins généreux de Jacques d'Amboise , 85 e évoque , dont 
notre diocèse a reçu tant de bienfaits. Elle est considé- 
rée, à juste titre, comme un des monuments les plus re- 

(1) Buvez maintenant, vous qui ne le pouviez jusqu'ici, les 
Nymphes m'ont exaucé. Si elles n'ont en vous aucune confiance , 
elles ne sont pas pour moi sans amour. 
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marquables que nous ayons en ce genre en France. Sa 
forme est pyramidale. Le bassin intérieur esl coupé à 
huit pans égaux. On y parvient par des degrés sculptés 
en arabesques. Huit candélabres, dont quatre ronds et 
quatre à cinq faces , reposent sur des piédestaux s'élevant 
des angles du bassin. Quatre d'entre eux serrent de jets- 
d'eau , les quatre autres sont simplement pour le décor. 
La pile du milieu, haute d'un peu plus de 7 mètres, est 
revêtue dans son pourtour de figures, de jets et de petits 
bassins, qui reçoivent et rejettent l'eau en cascades jus- 
qu'à ce qu'elle parvienne enfin dans le grand bassin. 
Quatre arc-boulants soutiennent cette pile et sont sur- 
montés de quatre génies assis. C'est entre ces arc-boutans 
que se trouvent les petits bassins saillants dont nous 
avons parlé. Une lanterne à quatre faces richement or- 
nées, couronne l'édifice et supporte elle -môme quatre 
génies qui entourent un homme sauvage de la plus 
grande taille , tenant de la main gauche un écusson sur 
lequel sont sculptées les armoiries de Jacques d'A ni boise. 
Cette dernière figure domine le monument, que Ton 
trouve majestueux quand on l'examine avec attention. 

Cette fontaine existait d'abord sur la place de l'évèché, 
près de la Cathédrale ; elle fut transportée sur la place où 
nous la yoyons aujourd'hui en 1808. C'est à cette époque 
que le grand bassin uni , de 8 mètres de diamètre , y fut 
ajouté. 

Lanterne des Mort* , Fanaux ou Calonnet* 

ereuses. 

CVoyex pl.2Q,fig.î,Zet 5.; 

Au moyen-âge ( au douzième et treizième siècles), on a 
érigé, dans le milieu de beaucoup de cimetières , des fa- 
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tiaux ou colonnes creuses au sommet desquels on plaçait 
la nuit des lampes. L'usage nous en vient , à ce que 
croient quelques antiquaires, de l'Orient, où les croisés 
en ont vu. M. de Caumont , qui a , un des premiers , ob- 
servé en France ces petits monuments, en a donné une 
description étendue dans le 6" tome de son Cours d'Anti- 
quités. Il pense qu'ils étaient destinés particulièrement 
aux services des morts qu'on apportait de très-loin , et 
qui , alors surtout que les corps étaient anciens, n'étaient 
point introduits dans l'église. Le service se faisait dans le 
cimetière , et le fanal remplaçait les cierges. D'autres ar- 
chéologues ont pensé que l'on allumait des feux dans ces 
lanternes pour attirer les voyageurs égarés, ou pour pré- 
server les vivants de la peur des revenants et des esprits 
de ténèbres dont l'imagination de nos pères peuplait les 
cimetières pendant la nuit : d'autres encore croient que 
c'était pour fournir du feu aux habitants dans les temps 
d'épidémies, sans craindre l'effet des maladies conta- 
gieuses, et afin de convier les vivants à la prière pour 
les morts (1). 

Plusieurs de ces fanaux existaient en Auvergne ; nous 
n'en possédons plus que trois , un à Montai gut en Com- 
braille , un à Culhat , canton de Lezoux,et un troisième 
à Cébazat , près de Germon t. Celui de Montfcrrand , qui 
était surmonté d'une croix, a disparu il y a environ cin- 
quante ans; un autre que l'on voyait dans le cimetière 
de l'église de Saint - Àlyrc , près de Veyrc, a été enlevé 
il y a un peu moins de temps. 

« Le fanal de Monta igut (2) est placé au milieu du cime- 
tière , sa forme est carrée , surmontée d'un toit en dalles; 

fl) V. Bull, monumental , t. 3, p. 432; t. 8, p. 433, et t. 6, p. 7. 
(•2) Vovczpl. 29, flg. 2. 

21 
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sa hauteur est d'un peu plus de quatre mètres. 11 n'a pas 
été exactement dessiné dans les ouvrages où il a été re- 
produit jusqu'ici. Un pied de lierre l'a envahi et causera 
inévitablement sa ruine si l'on n'y fait attention. 

Le fanal de Culbat (1) est aussi dans le milieu du cime- 
tière de la paroisse ; sa forme est ronde et sa hauteur est 
d'environ 4 mètres. Comme celui de Montaigut , il a dû 
servir de charnier. Les principales ouvertures regardent 
l'Orient. Celui de Cébazat (2) diffère beaucoup des deux 
précédents; ce n'est, à proprement parler, qu'une lan- 
terne, un fanal, qui se trouvait anciennement placé 
dans le cimetière , tout près de l'église, à l'ouest. Au- 
jourd'hui il domine la toiture de la maison de M 1U de Bar. 

Chapelles sépulcrales. 

{VoyegpL%9 t fig. 1 eUJ 

On voyait autrefois aussi dans les cimetières, auprès des 
églises , des chapelles élevées à l'image du Saint-Sépul- 
cre de Jérusalem. Elles étaient surmontées de petits clo- 
chers à jour, servant probablement aux mêmes usages 
que les lanternes des morts dont nous venons de parler. 
Un de ces monuments dont il ne reste plus de traces, et 
qui paraissait remonter aux premiers temps du christia- 
nisme, existait à Vic-le-Comte (3). Le dessin et la des- 
cription nous sont conservés dans le Recueil des monu- 
ments antiques de V ancienne Gaule, par Grivaud de la 
Vincelle. Il l'appelle le Temple de Vic-le-Comte {A). « C'é- 

(1) Voyez P1.29,fig. 5 
i2) Voyez même pl. , flg. 3. 
3) Voyez même pl. flg. 4 
(4) Voyez son ouvrage, pl. 31, flg. 2. 
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» lait , dit-il , page 251 , un massif circulaire de vingt- 
» cinq pieds de diamètre et huit pieds de hauteur, jus- 
» qu'à une corniche qui supportait un toit formé de 12 
» assises échelonnées , ayant en totalité sept pieds d'élé- 
» vation ; ce toit surmonté d'une tour octogone, dont cha- 
» que face était marquée par un pilastre ; elle avait dix 
» pieds de haut, et était terminée par un dôme conique, 
» aussi octogone , et de trois pieds et demi de hauteur. 
» Cet édifice servait de chapelle et de charnier à l'église 
» de la sainte chapelle de Vic-le-Comte. » 

Grivaud de la Vincelle , qui compare ce monument à 
plusieurs autres à peu près semblables en France , croit 
que c'était un tombeau ou au moins un monument funé- 
raire , élevé aux mânes des guerriers morts en combat- 
tant dans les environs de l'endroit où il a été construit. 
Suivant le dessin et la description que nous en donne cet 
antiquaire , on ne peut pas en reporter la construction à 
l'époque des guerres religieuses, époque où Vic-le-Comte 
a eu à soutenir un siège désastreux. 

Aigucperse a une chapelle sépulcrale bien conservée, 
avec tour octogone , qui nous a paru fort curieuse (1). 
Cette chapelle, qui est appuyée contre l'église du saint 
sépulcre, a été construite, en 1415, par maître Pierre 
Nesson, officier du duc Jean de Bourbon, comte de 
Montpensier, après la bataille d'Azincourt, où le duc 
Jean fut fait prisonnier. 

Dans le cimetière de Saint-Nectaire , au nord et à côté 
de l'église , existe encore une chapelle sépulcrale , dont 
on ne connaît pas plus la véritable destination, que celle 
d'une autre chapelle connue sous le nom de Sainte-Mag- 
deleine, placée à côté de l'église de Saint-Saturnin , et joi- 

(i) Voyc* p* 29, ftg. i". 
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gnant le cimetière. Pendant long-temps, cette dernière 
chapelle serrait aux besoins de la paroisse, mais plus 
particulièrement pour les naissances et pour le dépôt 
momentané des morts. 

Croix du moyen-àge. 

(Voyt% pl. Zi.J 

Il est très-rare, ainsi que M. de Caumont et plusieurs 
autres archéologues l'ont observé , de rencontrer des 
croix antérieures au quinzième siècle; à l'exception de 
celles que l'on voit sur quelques églises romanes , nous 
n'en connaissons pas en Auvergne ; mais nous pouvons 
signaler, dans le département du Puy-de-Dôme, beaucoup 
de croix exécutées à la ûn du quinzième siècle et pendant 
le cours du seizième , qui sont dignes d'une attention 
toute particulière. 

Les plus remarquables sont : 1° la croix des apôtres de 
Royat (1) , sur laquelle on lit cette inscription en lettres 
gothiques : 

(Et. Jnfgrt fit /rtjger ettie 
croix Van mil CCCC 

lxxx n tu M. 

2° Celle de Montfermy (3) sur le bord de la Sioule, por- 
tant la date de M.DXXXVI (1536), et cette inscription fut 

FÀICTE PAR ME8STRE BOVNET BVRDKIX. 

(1) Voyez pl. 31 , flg. 1". 

(2) Et. Iveyrt fit ériger celte croix l'an i48ft 
;3) Voyez pl. 31 , fig. 3. 
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3° Celle de Volloreville , sur laquelle sont gravés les 
noms des fondateurs et la date de M.V'.XXXV (1535). 

*° Et celle placée devant l'église de ïorlebesse , autre- 
fois chapelle de la Commanderie de l'ordre du Temple (1). 

Nous en avons indiqué d'autres sur notre carie monu- 
mentale : 

1° A Villossange où il en existe une élevée en l'hon- 
neur de saint Amable, que la tradition fait naître près de 
là , au château de Chauvance , au cinquième siècle; 

2° A Combronde, où l'on en voit deux, très-belles ; 

3° A Sai nt- Amant-Roche Sa vi ne , dans le cimetière , 
près de l'église; 

4° A Blanzat , au sud du village ; 

5° Au hameau de Persignat , près d'Aigueperse ; 

6° A Augerolles, sur la route, à l'ouest du village. Celle- 
ci est un peu moins ancienne ; 

7° A Saint-Nectaire, au haut du village ; 

8° A Saint-Cirgues , dans le village ; 

9° A Chambon , près de l'église. 

Le sujet qnc nous traitons dans ce chapitre nous fait 
apercevoir que nous aurions dû , après la description de 
la châsse byzantine de l'église de Mauzac, dire quelques 
mots de deux croix processionnelles, qui appartenaient 
à cette même église avant 1793, et qui sont devenues, 
par l'intermédiaire des brocanteurs, des propriétés parti- 
culières. La plus belle de ces croix , celle que l'on peut, 
avec quelque certitude regarder comme une des plus 
grandes croix processionnelles de France , appartient à 
M. Thevenot , ancien chef d'escadron , à Clermont ; elle 
est remarquablement riche et brillante par les sujets , les 

il) Voyez pl. 31 , lig 2. Nous sommes redevables de ce dessin 
à M. Imberl, architecte à Clermont. 
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émaux et la dorure qiii la recouvrent. Sa hauteur est de 
8i centimètres, la longueur de la traverse, de 58 centimè- 
tres , et la largeur de 68 millimètres (1). Sa sœur cadette, 
que la main du joailler a beaucoup moins favorisée en 
ornements , a été acquise et déposée par nous dans le 
musée de Clermont , pour lequel nous sommes heureux 
de pouvoir faire plus que des vœux. 

Fête de» Feue. 

(Voyez planche 32, fig- i**.J. 

Dans beaucoup de localités , sur beaucoup de monu- 
ments , on remarque des traces plus ou moins bizarres de 
ces associations, de ces étranges cérémonies connues sous 
les dénominations de Fêtes des Fous ou des Innocents. 

Ces folles pratiques prirent naissance dans les premières 
années du quatorzième siècle ; elles se lient si étroitement 
à ces autres fêtes , à ces fameuses mascarades , si forte- 
ment poursuivies par les conciles et par les Capitulaires 
de Charlcmagne , qu'il est difficile de ne pas y retrouver 
leur origine (2). Elles exercèrent leur empire sur des es- 
prits religieux mais simples. La civilisation en a fait justice 
depuis long-temps, néanmoins les traditions en sont res- 
tées ; elles appartiennent , comme l'a dit un auteur fort 
érudit, à l'histoire du culte et à celle des divertissements 

(1) Voyex pl. 31, fig. 4. 

(2) Durand, évemie deMende, le Concile de Baie, la Pragma- 
tique, la Sorbonne, le Synode de Tournay appellent les masca- 
rades la (este des fols et des fats. (Savaeo*, Traité contre le* 
masques , p. 53 J 
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de nos pères , qu'on ne peut cependant pas accuser 
d'impiété (1). 

Pour les faire bien apprécier» il est nécessaire d'entrer 
dans quelques détails , sans pour cela remonter précisé- 
ment à leur origine, et sans suivre rigoureusement toutes 
les phases de leur histoire : 

On oubliera difficilement les horreurs du drame poli- 
tique qui prit naissance au commencement du quinzième 
siècle , par la division de deux grands partis , celui des 
d'Armagnacs, unis aux Orléanistes, qui tenaient pour le 
dauphin, depuis Charles Vil, et la faction du duc de 
Bourgogne, liguée avec le roi d'Angleterre Henri V, au- 
quel la France avait été sacriOée. De cette division sont 
nées des confréries, dont on a raconté tant de pieuses 
joyeuse tés. L'association des d'Armagnacs, qui se forma 
dès l'année 1414, était désignée sous le nom de Saint- 
Laurent aux blancs manteaux, ou de Bandez (2) ; celle 
des Bourguignons , sous l'invocation de saint André, fai- 
sait ses exercices de piété à Saint-Eustachc de Paris ; son 
écharpe, portant la croix de saint André, était rouge. 
La couleur a changé , dans diverses circonstances, chez 
les deux partis. 

Les fêtes des fous ou des innocents, ainsi que le fait re- 
marquer très-judicieusement l'auteur de l'ouvrage que 
nous avons cité, quoique d'origine religieuse , n'ont ja- 
mais pu être considérées comme des exercices de dévo- 
tion. Ce n'étaient que de burlesques débauches, sans au- 

(1) Monnaies inconnues des évéques , des Innocents , des fous, et 
de quelques autres associations singulières du même temps, etc. , 
par M. J. R. d'Amiens, 1 vol. in-8°, 1837. 

(2) Les affidésdeeelte confrérie , appelée les Bandez , portaient 
une bande ou écharpe blanche, qui descendait transversalement 
de l'épaule droite à la hanche gauche. 
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torilé , sans consistance , ce n'était qu'un vrai scandale ; 
on ne pouvait y voir qu'une profanation des lieux , des 
personnes et des choses sacrées qu'on y employait. Non 
seulement l'Eglise ne les a point reconnues , mais elle les 
a condamnées et proscrites (1). 

On peut penser, avec quelque raison, par ce que nous 
dit Savaron dans son Traité contre les masques (2) , et par 
ce que l'on voit dans notre ville, que la fète des fous , si 
célèbre cl si populaire, au treizième siècle, avait de 
nombreux adeptes dans notre province, notamment à 
l'époque où notre cathédrale a été construite. Si l'on veut 
prendre la peine d'examiner avec quelque soin à l'exté- 
rieur de cet édiOce , la galerie qui règne au-dessous de 
la grande rosace du nord , et la corniche qui supporte 
celte galerie , on y verra une représentation assez mar- 
quée de celle fête (3). 

La galerie, longue de huit mètres, est découpée en 
douze médaillons , où sont sculptés douze sujets analo- 
gues entre eux et fort bizarres (4). 

La corniche , en forme de frise , représente plusieurs 
personnages grotesquement affublés de mitres et de 
capuchons , surmontés de cornes. Des figures à longues 
oreilles, armées parfois de sonnettes, semblent inviter 
les passants à leurs joyeux ébats. 

C'est précisément devant cette même porte du nord 
que , suivant Savaron , il était d'usage de se masquer et 

(1) Les rois et les princes eurent pendant long-temps près de 
leur personne des fout , en titre d'office , qu'il ne faut point con- 
fondre avec les fous et les innocents dont nous parlons ici. 

ri) Troisième édition , 1611. 

(3) Cette opinion , M. Thevenot Fa émise dans ses Recherches 
historiques sur la cathédrale, etc.. p. 7. 

(4) Voyez pl. 32, (lg. t'\ 
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de s'attrouper le jour de Noël et de déployer tous les 
traits de la folie a Non seulement les ecclésiastiques, dit 
» cet auteur (1), mais aussi les séculiers, à la messe de 
» minuit et le jour de Noël , masqués, traversaient Véglise, 
■ se voyant, le diable, chassé de l'église, il s'est réfugié en 
» la grande place qui est au-devant. » 

Ces mascarades avaient lieu dans la cathédrale et au- 
devant , mais encore dans d'autres églises de Clermonl , 
suivant ce que nous rapporte Savaron (2) : a A sçavoir les 
» diacres le jour de Noël après vêpres, en mémoire de 
» saint Etienne , diacre ; les prestres le jour de Saint- 
n Etienne, après vespres, en l'honneur de saint Jean, 
» prestre ; les choriers, le jour des Innocents, et les sous- 
» diacres le jour de la Circoncision à V octave de la nativité 
» pour symbole que nous ressusciterons jeunes et bien va- 
» lides. » 

Long-temps avant saint Maxime, évèque de Turin, 
qui vivait l'an 400 de J.-C. , on a cherché à défendre les 
mascarades. Dans plusieurs conciles tenus du temps de 
Glotairc et de Louis-le-Débonnaire, à Orléans, à Châlons- 
sur-Saône, à Mayence, à Arles, à Tours, à Auxerre, à 
Rome, et dans les Capitulaires de Charlemagne, on dé- 
fend les mascarades et les danses, soit de noces ou de 
confréries dans les églises et dans les cimetières. Les rois 
François I er , en 1509; Charles IX, en 1501; Henri III» 
en 1579 et 1580, lancèrent aussi des ordonnances pour 
proscrire ces coutumes enfantées par le diable , suivant 
Savaron , et que l'idolâtrie a fomentée, l'hérésie a élevée, 
et la désobéissance a autorisée. 

Il semble bien résulter de tous ces faits que la Fête des 

(1) Ouvrage cilé, page 47. 

(2) Ouvrage cilé , page 47. 
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Foos ou des Innocents du moyen-âge se lie étroitement 
à ces associations de mascarades , ou qu'au moins ce sont 
elles qui lui donnèrent son origine. 

Monnaies du mojen-àfe. 

(Voytx pl. 32,/ty. 15 d 26.) 

Ce qui démontre encore que dans tous les temps, et 
même dans le commencement du moyen-âge , l'Auvergne 
a eu une importance marquée dans le royaume , c'est le 
grand nombre de localités pour lesquelles on a frappé des 
monnaies. Nous possédons personnellement de ces mon- 
naies (des tiers de sous d'or), du sixième et du septième 
siècle. Nous en possédons d'autres frappées dans des siè- 
cles plus rapprochés ; mais nous ne parlerons ici que de 
celles qui ont le plus d'importance en numismatique. 

Nous citerons d'abord la Ville-d'Auvergne (Clermont), 
pour laquelle nous avons plusieurs variétés de monnaies : 

1° Tiers de sol d'or, tête à droite , avec la légende Ar- 
verko; au revers on lit, autour du monogramme, A. R. 
(Arvernus), Eodicius, qui est le nom du monétaire, officier 
public , qui présidait à la 'fabrication de la monnaie (1). 

2° Tiers de sol d'or, tête à droite , avec la légende Ar- 
vernus avis ; au revers , la légende est incomplète , le 
champ est occupé par une croix (2). 

3« Tiers de sol d'or, tète à droite , avec la légende Are 
iocivb ; au revers, une croix cantonnée du monogramme 
AR., et autour Eodicivs, pour le nom du monétaire (3). 

(4) Voyci pl. 32, flg. 15. 

(2) Voyei même pl., flg. 16. 

(3) Voyei même pl. , flg. 17. 
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Pour Vollore ou Volvic. 

4° Tiers de toi (for, tête à droite , avec la légende Vo- 
rolio Vico ; au revers , le monogramme AR. , et autour 
Ebroalo , MO (i). 

Pour Tallende on en connaît plusieurs variétés , voici celle 

que nous possédons : 

5" Tiers de sol (for, tête à droite , avec la légende Te- 
lemate fit; au revers, le monogramme AR., et autour, 

SlGOFREDVS , MO (2). 

Pour Lexoux. 

6° Tiers de sol d'or, tête à droite, avec la légende Le- 
deso vico; au revers, le monogramme AR. , et autour. . 

. . . . MONEA (3). 

Pour Marcillat , près de Montaigut , on en connaît aussi 

plusieurs variétés. 

7° Tiers de sol d'or, tête à droite , avec la légende Mar- 
ciliaco ; au revers , le monogramme AR. , et autour , 
Onvs MO cavnob (4). 

Pour Blot-r Eglise. 

8° Tiers de sol d'or, portant la légende Blot b fit. Une 
espèce de vase avec ornements occupe le champ ; au re- 

(1) Voyez planche 32, flg. 18. 

(2) Voyez même pl., flg. 19. Tallende, autrefois chef-lieu d'un 
comté , est nommé dans d'anciens litres . ComUatus TalamUensis. 
(Audigier , Man. de la Bih. roy.) 

(3) Voyez même pl. , flg. 20. 

(4) Voyez même pl. , flg. 2t. 
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vers, est une croix ancrée dans le haut et autour Val- 
doleno, m.. (1). 

Au nombre des tiers de sols d'or de l'époque des 
pièces dont nous Tenons de parler , nous avons encore 
une autre monnaie bien remarquable pour l'Auvergne ; 
elle porte du côté droit l'effigie de Théodebert I er ou de 
Théodebert II, et dans le champ du revers, le mono- 
gramme de l'Auvergne A. II. La légende est Maxil tobo 
mon. Cette pièce , frappée selon toute apparence , à Cler- 
mont, est un témoignage de l'expédition de Théode- 
bert I e ' dans la Li magne (2). 

Si nous pouvions rapporter ici tout ce que nos lon- 
gues recherches nous ont procuré sur la numismatique 
de l'Auvergne , nous aurions des faits assez intéressants 
à décrire, mais comme cela nous entraînerait fort loin, 
et que nous préparons un travail spécial sur ce sujet, 
nous nous bornerons à ne citer , quant à présent , que 
quelques autres pièces qui ont plus particulièrement rap- 
port à notre histoire du moyen-âge. 

Dans plusieurs occasions on a découvert , en Auvergne , 
des deniers et des demi-deniers d'argent , portant , du 
côté de la croix , la légende Cablvs rex, et de l'autre, 
autour du monogramme de Charles , Claromvnt (3). Ces 
pièces, attribuées à Charles I er , dit le Chauve, mort en 
877 , ou à Charles II , dit le Gros , mort en 888 , nous sem- 
blent bien évidemment avoir été fabriquées à Clermont 
en Auvergne. On sait, comme nous l'avons déjà dit ail- 
leurs, que la capitale de l'Auvergne, après avoir quitté 
le nom d' Augustonemetum , prit simultanément, et cela 

(1) Voyez pl. 32, fig. 22. 

(2) Voyex même pl. , flg. 23. 

(3) Voyez même pl. , flg. 2* cl 2."». 
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depuis le commencement du cinquième siècle , le nom 
national d'Arverni, Arvema Civitas , Civitas Arverno- 
rum et celui de Claru* nwns , Claromontem Castrum , 
Clarum - mtmtem , etc. 

Une autre raison qui nous fait penser que la légende 
Claromvnt, de ces monnaies, se rapporte plutôt à notre 
Clermont qu'à Clcrmont-Lodève , dans l'Hérault , c'est 
que notre province , dépendant de l'Aquitaine , pays com- 
pris entre la Loire et les Pyrénées , est passée un instant 
sous les lois de Carloman , puis sous celles de Charles- 
le- Gros. 

Monnaies a" Alphonse , comte oV Auvergne. 

Alphonse , comte de Poitiers et de Toulouse , reçut en 
apanage de saint Louis son frère, le comté d'Auvergne, 
en 1241. La ville de Riom, qu'il habitait le plus or- 
dinairement , lui doit plusieurs établissements et plu- 
sieurs privilèges. Nous possédons de lui des deniers d'ar- 
gent, qui y ont été frappés; ils portent d'un côté Al- 
phunsus cornes, et de l'autre de Riomensis (1). 

Monnaies de Clermont (Urbs Arverna). 

En 1030, Guillaume V, comte d'Auvergne, Philippe 
de Gévaudan , sa femme , Ponce et Begon ses fils , cédè- 
rent à Rencon , évêque de Clermont et au chapitre de 
la cathédrale , le droit de battre monnaie (2) , droit qui 

(1) Voyez pl. 32 , fig. 26. 

(2) Voci la Charte : 

« Notum sit omnibus Arvernorum fidelibus , quod ego Wil- 
lelmus Arvernorum Comes cedo vel dono sanctœ dei genilrici 
Mariœ sedis Arverniœ , elSanctis martyribus agricolœ et Mali 
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a reçu son exécution pendant plusieurs siècles (on croit 
mèrae jusqu'en 1532), ainsi qu'on le trouve indiqué dans 
d'anciens titres où il est stipulé que les redevances et les 
paiements seront faits en monnaie» de Clermont ou en 
livres de Clermont (lj. 

Ces monnaies, comme on le volt par les figures ci- 
dessous , ont d'un côté l'image de la Vierge couronnée , 
avec la légende STA. MARIA, Sancta Maria; de l'autre, 
une croix cantonnée, ordinairement de trèfles et quel- 
quefois d'une fleur de lis. D'autres fois la pièce porte , 
du côté droit , une croix avec la même légende Sta Maria, 
et au revers le mot Urbs occupe le champ (2). 

monetam et ipsius monetarios et quantum ad hocpertinet, etc., eui 
donalioni fily quoque Brgo et Pontics una cum Philippu, co* 
niuge mea laudatores , atque datoret noscuntur exister e. S. 
Rknconis , episcopi S. Willklmi qui fieri iuttit. Farta autem 
charta ista anno MXJX , régnante Heniico , rege francorwn. » 
(Juste! , page 21, des preuves de son II* liv. , extrait du Gbarlrier 
de la cathédrale.) 

(1) Suivant une ordonnance attribuée à Louis-le-Hulin, l'évêqoe 
et le chapitre de Clermont ne pouvaient frapper que des deniers 
et des oboles d'argent, et non des monnaies supérieures en valeur. 

(2) Indépendamment des monnaies frappées pour la localité , 
Clermont figure dans la liste des villes où les rois de la seconde 
race faisaient battre monnaie. (Leblanc, p. 143.) 

En 1427 , Charles VII donna à Martin Gouge , évéque de Cler- 
mont, le droit de battre monnaie d'or et d'argent ; nous pensons 
qu'il n'usa point de ce droit , car nous ne connaissons aucune 
pièce de son temps. 
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Deniers de bas-argent. 




Demi-Deniers ou Oboles. 




La légende du revers de ces deniers et de ces oboles 
Urbs Arverna , semble faire croire qu'il y a eu association 
entre l'autorité épiscopale et l'autorité municipale pour 
leur émission. Il n'en a cependant rien été. L'opinion 
commune les attribue au chapitre, et notamment à l'é- 
vêque, qui était comte de Clermont. Ces monnaies avaient 
cours comme celles des barons et prélats des autres pro- 
vinces, dans l'étendue des terres du souverain. L'évêque 
de Clermont était souverain à Clermont, à Billom, à 
Beauregard et dans quelques autres petites localités. 

Lorsque la ville de Montrerrand revint à la couronne, 
Philippe-le-Bcl y fit battre monnaie. Aimard de Cros s'y 
opposa en 1290, et une enquête eut lieu pour prouver 
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les droits du chapitre. En 1531 , l'hôtel des monnaies Tut 
transporté de Saint-Pourçain à Montferrand. Il fut rendu 
par lettres- patentes du 25 mars 1536. 

Riom a eu aussi f mais postérieurement et avant 1422, 
un hôtel de la monnaie , dont la fabrication fut suspendue 
en 1652 et rétablie en 1690. 

Monogramme I. T. I. S. 

{Voyez pl. 32, fig. 2 à 11.; 

Nous avons déjà , dans plusieurs occasions (\) , signalé 
aux archéologues le monogramme compose des lettres 
I T I S, en recommandant de ne pas le confondre 
avec le monogramme du Christ I H S [Jésus Christ us ou 
Jésus Uominum Salvator), imaginé parles Jésuites, au 
milieu du seizième siècle (2). Le monogramme I T I S, 
dont nous allons parler, est souvent reproduit et sous 
un grand nombre de formes sur des monuments des dou- 
zième , treizième et quatorzième siècles , et sur des ob- 
jets d'art des mêmes époques. 

II est difficile de comprendre que les savants et la- 
borieux auteurs du Nouveau Traite' de Diplomatique , qui 
nous ont reproduit les écritures de tous les temps, qui 
parlent du I H S (3) , qui nous donnent dans leur planche 
61 e les abréviations , les monogrammes qu'ils ont ob- 
servés dans les inscriptions, les manuscrits , les diplômes 
et sur les sceaux et les médailles , n'aient rien dit de 

(1) Description historique et scientifique de la haute Auvergne , 
p. 303. — Itinéraire archéologique de CUrmont à Bourges , etc. 

(2) Saint Ignace ne s'est occupé d'organiser la société de Jésus 
qu'en 1538. 

(3) Page 811, l. III. 
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l'arrangement du monogramme qui nous occupe. La 
seconde lettre , la lettre T , qui a dans beaucoup de cas à 
peu près la forme de l'upsilon majuscule des grecs et 
qu'il est impossible de confondre avec le premier jam- 
bage de la lettre H du monogramme des Jésuites , au- 
rait dû attirer leur attention. 

Moreri ne dit pas un mot de ce monogramme ; l'ency- 
clopédie méthodique n'en dit pas un mot non plus. Le 
dictionnaire de Trévoux dit seulement, au mot Jésus, 
qu'on a fait , sans préciser l'époque , un chiffre de ce 
nom , par le moyen des trois lettres 1 H S , dont la se- 
conde est l'H ta grec , parce que c'est sur le nom iuxoz 
que ce chiffre fut formé. 

Au Congrès scientifique, tenu à Clermont en 1838, 
nous eûmes occasion de développer l'opinion que nous 
avions émise sur ce monogramme ITIS, dans notre 
Description historique et scientifique de la haute A uvergne, 
imprimé en 1834. Nous trouvâmes de sérieux approba- 
teurs; mais aussi nous rencontrâmes quelques contra- 
dicteurs. Parmi ces derniers, quelques-uns, sans ex- 
pliquer leurs motifs, se bornèrent à dire que ce ne pou- 
vait être que la signification de Jésus- Chris tus on de Jésus 
hominum Salvator, dont la compagnie de Jésus avait fait 
son monogramme et qu'elle a multiplié à l'infini. 

Nous avons dit dans notre Description de la haute Au- 
vergne que nous pensions que les seigneurs auvergnats, 
qui se croisèrent en grand nombre pour la conquête de 
la Terre-Sainte , et même ceux qui plus tard se rendi- 
rent en pèlerinage à Jérusalem et en rapportèrent de 
précieuses reliques, dont ils enrichirent nos églises, 
avaient dû éprouver le besoin de laisser des témoignages 
de ces courses lointaines. Nos églises construites, agran- 
dies ou réparées , pour la plupart , au moyen des libé- 

22 
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ralités de ces seigneurs , devaient nécessairement être le 
lieu où, de préférence, ils ont voulu en perpétuer le sou- 
venir. Il nous semblait alors que le monogramme dont 
nous parlons , en le traduisant par In Terra Jérusalem 
Socius , ou mieux encore par In Terra Iherusalem Socius 
ou Socii (associés, confédérés pour la Terre-Sainte) , était 
suffisant pour perpétuer ce souvenir. 

D'autres contradicteurs pensèrent, au Congrès, que 
cette explication était inadmissible, par la raison que 
dans le moyen-âge on écrivait Jérusalem par HI , Hiero- 
solyma. Nous leur montrâmes , à l'appui de ce que nous 
avancions , des monnaies des comtes et des comtesses de 
Provence, qui étaient en même temps souverains de Jé- 
rusalem, sur lesquelles on voit toujours, à partir de 
Charles I er , vers 1276, Jérusalem écrit parlH, Karolus 
lhero$olimœ> Rooertus Iherosolimœ , Johanna Iherosolimœ, 
Ludovicus Iherosolimœ, etc. Les avons-nous convaincus? 
nous l'ignorons. 

Aujourd'hui, comme alors, nous ne donnons cette ex- 
plication que d'une manière dubitative. Tout convaincu 
que nous sommes que ce monogramme est tout autre 
que le IHS et qu'il ne doit en aucune manière être con- 
fondu avec lui. 

En 1840 , nous avons été heureux de voir partager 
notre opinion sur la différence des deux monogrammes 
par un homme de science, M. Pierquin de Gembloux , 
inspecteur de l'Académie de Bourges. Dans la longue 
lettre imprimée, qu'il nous a fait l'honneur de nous 
adresser, à cette époque (1) , on y remarque des passages 

(1) Lettre à M. J.-B. Bouillel, sur une inscription chrétienne , 
regardée comme un Monogramme du Christ , etc., 12 pages in -8- , 
Bourges, 1810. 
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que , vu la curiosité de ce monument que nous avons été 
le premier à signaler, nous ne pouvons nous dispenser 
de reproduire : 

a Vous m'avez fait l'honneur de me demander, Mon- 
» sieur, quelle interprétation je donnais au prétendu mo- 
» nogrammedu Christ que I on voit à la clef de voûte de 
» la troisième chapelle, à gauche, de l'église de Saint 
» Picrre-le-Guillard, à Bourges, dont j'ai eu l'occasion de 
» parler ailleurs sous d'autres rapports. Cette inscription 
- est exactement la même que celle placée , si spirituelle. 
» ment et si gracieusement , dans une aquarelle de Sainte- 
» Jeanne de Valois , dont j'ai publié un fac-*imiU y et qui 
» sert de revers à la médaille que j'ai fait frapper en 
» l'honneur de cette illustre GUe de Louis XI. 

» Il faut bien convenir pourtant que très-peu de per- 
» sonnes remarquèrent les faibles différences qui existent 
» entre le monogramme du Christ, imaginé par les Jé- 
» suites, et l'inscription dont nous allons nous occuper 
» lorsque l'on employa les lettres gothiques avec ou sans 
» ligatures. La forme de ces caractères permettait une 
» confusion aussi facile, et c'est ce qui explique pour- 
» quoi ces deux inscriptions furent et sont encore cons- 
» tamment traduites par une seule et même phrase. 11 
» me semble cependant qu'avec la plus légère attention 
» il est de toute impossibilité de ne pas saisir instanta- 
» nément une différence très-tranchée. Dans b premier 
» cas, en effet, on lit bien distinctement ou 
»> 3ft)S, tandis que dans le second, toujours chro- 
» nologiquement parlant, on aperçoit, tout aussi in- 
» contestable ment , 34)6, etc. 

» En supposant que le monogramme du Christ , adopté 
» par les Jésuites , fût antérieur à la naissance d'Ignace 
» de Loyola, ce qui me paraît contraire à la vérité, on 
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» pourrait bien croire , sans doute , que dans le root 
» 2 Z2 S» la seconde lettre, la seule sur laquelle on puisse 
d élever quelque doute, n'est point un T, et qu'elle doit 
» fctre forcément liée à celle qui suit. Elle ne serait plus 
» ainsi qu'un H, tourmenté parle caprice et la bizar- 
» reric des raanuscripteurs des quatorzième , quinzième 
» et seizième siècles ; mais cette opinion offrirait des 
d difficultés plus nombreuses, plus insolubles. Elle n'ex- 
» pliquerait nullement ni l'isolement de la lettre 3 du E 
» qui la précède , et qui devrait contribuer à la former 
d pour que l'on put soutenir que c'est un Éj; et enfin le 
» barrage constant du & resterait aussi sans explication 
» plausible. Ainsi , la détermination de la valeur de cha- 
» cune de ces lettres me parait irrécusable. Il ne s'agit 
» plus maintenant que de trouver aussi la traduction de 
» cette inscription. Puisque sa véritable valeur est perdue, 
» c'est bien elle qu'il faut rechercher. 

» Pour qu'une explication paraisse juste et naturelle 
» il faut nécessairement qu'elle arrive comme les faits 
» qui donnèrent naissance au monument archéologique , 
» c'est-à-dire que l'on expose soigneusement les méta- 
» morphoses successives de la représentation d'une môme 
» idée, jusqu'au moment où sa véritable valeur a fini 
» par se perdre. C'est alors qu'il tombe dans le domaine 
» des conjectures et des interprétations. Quelquefois 
» l'erreur est tellement profonde et naturelle , que per- 
» sonne ne s'avise de douter, même légèrement, de la 
» bonté de l'interprétation donnée, et que celle-ci est 
» universellement adoptée sur parole. Telle est notre 
» position. 

» J'ai raconté ailleurs (1) comment et pourquoi le 

(1) Sur le Poisson-Dieu des premiers chrétiens, in-8» , Bour- 
ges, 1840. 
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» Christ avait été symbolisé sous la forme d'un poisson. 
» J'ai cité plusieurs monuments à l'appui de cette vérité; 
» j'aurais pu en indiquer encore bon nombre d'autres (1) , 
» et les témoignages des Pères de l'Eglise n'ont pas 
» manqué à nos assertions. Nous aurions dû également 
» rapporter beaucoup plus d'exemples des erreurs di- 
» verses commises par des savants du premier ordre , soit 
» à propos de la pi cl urographie , soit à propos de l'épi- 
» graphie de ce divin symbole 

» Lorsque la compagnie de Jésus imagina son mono- 
» gramme , il offrit , avec notre inscription , une telle 
» analogie qu'à dessein ou fortuitement on les a cons- 
» tamment confondus. Cependant si l'on veut rapprocher 
» attentivement le monogramme adopté par les Jésuites , 
» c'est-à-dire les lettres 3J§0 [Jésus hominum Salvator 
» et non pas comme on l'a dit Jésus humilis societas) de 
» l'inscription dont nous parlons , on se convaincra bien- 
» tôt qu'il n'y a pas moyen de les confondre. 

» Tel est , Monsieur, l'origine et la valeur que je donne 
» au mot 333$, que l'on retrouve sur la majeure partie 
» de nos monuments religieux , et que l'on a mal à pro- 
» pos confondu avec le monogramme des Jésuites. Je 
» souhaite, Monsieur, que cette explication cadre avec 
» vos propres opinions. » 

Si nous devions citer tous les lieux de l'Auvergne où 
l'on trouve ce monogramme reproduit , la liste serait très* 
longue ; nous nous bornerons à signaler ceux qui existent : 
1° dans l'église du Marthuret à Riom , à la voûte de la 
chapelle à droite en entrant (2); 2° dans l'église de Mauzac 

(1) Bclloc , la Vierge au poisson de Raphaël ; in-8* , Paris , 1833. 

(2) Voyez pl. 32, fig. 6. 
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près de Riom, dans les chapelles latérales destinées an- 
ciennement à recevoir les tombeaux de quelques-uns des 
ducs d'Auvergne; 3° dans l'église de Maringues, où il 
est plusieurs fois répété (1); 4° sur la clef de la voûte du 
porche du tombeau du comte de Montlosicr, à Ran- 
danne (2) ; 5° sur la croix de Montfermy , qui date de 
1536; 6° à Montferrand, à l'extrémité de la rue qui con- 
duit à Riom, après avoir passé le pont, sur l'appui de 
l'une des croisées de la seconde maison à gauche ; 7 W sur 
une très-ancienne croix , placée sur le chemin qui des- 
cend à l'est de Neschers , etc. , etc. Dans notre collection 
d'antiquités nous possédons plusieurs bagues cheva- 
lières du moyen-flge , sur lesquelles ce monogramme est 
figuré (3). Nous le trouvons encore sur une de ces espèces 
de pièces appelées Mereaux , qui servaient , au moyen- 
âge, de jetons de présence au chœur, dans les commu- 
nautés et les chapitres. Celle-ci appartenait à une com- 
munauté qui avait pris pour patronne la Mère de Dieu , 
protectrice de la mer; la légende, semblable des deux 
côtés, est AVE MARI STELLA DEl MATER (4). 

Pour compléter encore nos citations, nous ajouterons 
que dans le département du Cantal on voit très-souvent 
ce monogramme dans les églises et sur d'anciennes mai- 
sons. Il existe plusieurs fois à Salers , à Saint- Martin- 
Valmeroux, à Fontanges, etc. (5). 

(1) Voyez pl. 32, flg. 9. 

(2) Voyez môme pl. , flg. 5. Le porche de ce tombeau , sculpté 
en beau gothique , provient de l'église de l'ancien petit sémi- 
naire de Clermont. 

3) Môme pl., flg.il, 12, 13. 

(î) Même pl. , flg. 14. 

3) Voyez môme pl. , flg. 2 , 3 , 4 , 7 et 10. 
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On remarque dans un grand nombre de nos églises des 
dalles historiées, inscrustées dans le pavé , et recouvrant 
pour la plupart des cercueils. L'image du défunt y est sou- 
vent reproduite gravée au trait ; d'autres fois ce sont ses 
armoiries ou des signes rappelant sa profession ; d'autres 
fois encore , ce ne sont que des inscriptions qui y ont été 
gravées. Nous en connaissons qui portent des dates de- 
puis le treizième jusqu'au dix-huitième siècle. Beaucoup 
ont été déplacées , et sur ce qui nous reste , le frotte- 
ment des chaussures se fait malheureusement trop re- 
marquer. 

Dans la chapelle de Saint-Antoine de la cathédrale de 
Glermont , il en existe deux très-belles considérablement 
mutilées, et une autre devant la porte d'une petite sa- 
cristie du côté de la partie du sud ; on en voit deux aussi 
fort belles dans l'église de Monlfermy , sur le bord 
de la Sioule. 

Ce que nous avons de mieux conservé en ce genre , 
existe aux Carmes - Déchaussés de Clermont : c'est la 
pierre du tombeau d'Aldéfred, second abbé et second fon- 
dateur de Chantoin, représentant son effigie et portant 
cette inscription : Hic jacet magister Aldefredus , pœni- 
tentiarius Claromonlis, qui refundavit hanc domum can- 
toenni, tt obiit XVII hal may 1224. 
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Le dessin que voici on donne une idée très-exncle. 




Dans les églises de Manzac, de Saint -Genès- les- 
C.-innes et celle des Jacobins , aujourd'hui de Sainte- 
Marie de la Visitation, à Clcrmont; à Chamalicrcs, à 
Amhert , à Royal , dans l'ancienne abbaye de Bellaigue , 
dans 1 église de Montaigut-lc-Blanc , dans celle de Pont- 
gibaud , etc. , on voit de ces pierres tombales portant 
seulement des inscriptions; nous nous bornons à les indi- 
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quoi sans les décrire, attendu que les inscriptions et les 
effigies des défunts qu'elles représentent sont pour la plu- 
part très-frustes. 

Nous n'entreprendrons pas non plus de décrire les tom- 
beaux et les pierres tombales de nos cimetières, tout est 
récent ; nous signalerons seulement les cimetières de 
Clennont et de Kiom , dans lesquels un grand nombre de 
tombeaux se font remarquer par l'élégance de leur ar- 
chitecture et de leurs ornements. 

Vitraux peints. 

En parlant des vitraux peints de 1 Auvergne , de ce 
complément nécessaire des églises qui concourt avec 
l'architecture à symboliser, à réaliser, pour ainsi dire, 
celte grande pensée catholique dont nos cathédrales sont 
restées la plus glorieuse expression, nous n'avons pas 
l'intention de nous occuper des progrès de l'art qui les 
a produits. Nous ne voulons pas suivre non plus les di- 
verses périodes de perfectionnement dans la fabrication ; 
mais seulement en profitant des recherches dé nos deux 
amis, MM. Thevenot clThibaud, qui s'occupent avec 
tant de talent de la peinture sur verre, nous donnerons 
une courte classification chronologique des vitraux de 
nos édifices religieux de la basse Auvergne. 

La cathédrale de Clennont renferme les vitraux les plus 
anciens de l'Auvergne. Indépendamment de cet avantage, 
on peut étudier et suivre dans ce seul édifice les progrès 
des différents siècles dans l'art de peindre sur verre. 

De la deuxième moitié du treizième siècle, ces Mes- 
sieurs ont reconnu les verrières des chapelles de l'abside 
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de la cathédrale (i), et pensent qu'elles sont dues à la 
munificence de saint Louis, qui vint à Clennont en 1262. 

De la fin du même siècle , les rosaces et les galeries de 
la même église. 

Du commencement de la première moitié du quator- 
zième siècle , les hautes fenêtres ogivales du chœur de la 
même église , représentant les prophètes et les apôtres. 

Vers la moitié du quatorzième siècle , on aurait fait 
les roses des parties ogivales des fenêtres de la nef. 

Au commencement du quinzième siècle , la haute fe- 
nêtre méridionale de la même nef, et deux fenêtres du 
style ogival flamboyant de la sainte chapelle de Vic-le- 
Comte, représentant l'histoire de l'ancien et du nouveau 
Testament ; et dans la partie ogivale , les attributs de la 
passion portés par des anges , etc. 

Au commencement de la deuxième moitié du même 
siècle, la première fenêtre de la nef de la cathédrale du 
côté du nord. 

A la même époque ou à la fin de la première moitié 
de ce siècle, les neuf grandes croisées de la sainte cha- 
pelle de Riom , représentant vingt-huit grandes figures 
d'apotres , de prophètes et de pères de l'église , etc. La 
partie ogivale représente des légendes et le jugement 
derni er. 

Les vitraux de la sainte chapelle de Riom , peu con- 
nus, sont justement admirés des artistes et des anti- 
quaires qui les ont visités. Rien en France, dit M. Theve- 
not (2), ne peut encore leur être opposé sous le rapport 

(1) Plusieurs verrières horriblement maltraitées parla grêle de 
1835, ont été si fidèlement réparées par MM. Tbevenot et Thi- 
baud, qu'il est difficile de distinguer les vitraux modernes des 
vitraux anciens. 

.2) Essai historique sur le Vitrail , etc., 1837, p. 32. 
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de la vaste étendue des compositions , de leur variété , de 
l'agencement et du haut style des figures , de la finesse et 
de la fermeté du dessin et de la franchise de l'exécu- 
tion. 

Du mèine temps , nous pouvons encore citer une an- 
nonciation dans l'église du Marthuret de Riom. 

Nous venons de signaler les vitraux , de la cathédrale 
de Clermont , de la sainte chapelle de Riom , de la sainte 
chapelle de Vic-le-Comtc , et ceux de l'église du Mar- 
thuret, dont les époques sont bien déterminées; mais 
ce ne sont pas les seuls monuments de ce genre que pos- 
sède le département du Puy-de-Dôme , on peut voir en- 
core, avec grand intérêt, les vitraux de la chapelle du 
château de la Barge, près de Courpière (1), et ceux du 
chœur de l'église de Mauzac , près de Riom. Ces derniers 
sont du quinzième et du seizième siècles. 

Nous ne nous occuperons pas des fragments de vitraux 
anciens que l'on peut observer dans un grand nombre 
d'autres églises; bientôt, il faut l'espérer, au moyen 
des ressources que l'on trouve dans les manufactures de 
M. Thevenot et dans celles de M. Thibaud, on imitera 
bientôt, pour les principales de nos églises l'exemple 
suivi pour les églises du Port et de Saint-Genès-les- 
Carmes à Clermont, de Saint-Amable et du Marthuret à 



(i) Ces vitraux portent les figures du R. P. en Dieu M. C. de La 
Barge , abbé de Saint-André-les-Clermont, et d'Ydrac, archidiacre 
et comte de Lyon , prieur de Salviac et d'Ogerolles ; 2° de H. F. 
de La Barge , chevalier de Tordre du roi , capitaine de 50 hommes 
d'armes ; 3» de dame Gabrielle Des Essarts , femme de ce dernier j 
4° d'Antoine de La Barge , chevalier; 5° de dame Charlotte de Rl- 
voire , sa femme ; 6* de Louis de La Barge, abbé d'Ydrac , chanoine 
cl comte de Lyon , prieur de Saulmuer, etc. 
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Riora , de Saint-Cerneuf à Billom, de Royal, de Mont- 
ferrand, etc. (1). 



La grande simplicité que Ton apportait dans le moyen- 
âge à la décoration de l'intérieur des églises a fait naître 
la nécessité , pour leur donner un aspect plus gracieux , 
d'y faire exécuter des peintures sur les murs. 

Grégoire de Tours (2) nous rapporte un fait qui prouve 
que nous avons été des premiers, en Auvergne, à pos- 
séder des fresques. La femme de saint Namace , neu- 
vième évêque de Clermont, qui mourut en 462 , fit bâtir , 
suivant cet historien, hors des murs de la ville, la basi- 
lique de Saint-Etienne (aujourd'hui Saint-Eutrope) , et 
. comme elle voulait l'orner de peintures , elle se tenait 
là, un livre sur les genoux et lisait l'histoire des temps 
passés , pour indiquer aux peintres ce qu'ils devaient re- 
présenter sur les murs. 

Les peintures ont disparu avec cette ancienne église. 

On retrouve très-fréquemment dans nos temples des 
traces d'anciennes peintures, recouvertes par de nom- 
breuses couches de badigeons. Aujourd'hui il ne nous 
reste que de bien faibles fragments , et encore sont-ils 
très-mutilés. 

Ce que nous avons de plus remarquable ce sont deux 
peintures, qui existent dans l'église d'Ennezat. 
Voici l'explication qu'en donne M. Mérimée (3) : 

(1) On voii, dans la chapelle du château de Randan, des vîlraui 
sortis de la manufacture royale de Sèvres. 

(2) Llv. second, chap. XVII. 

(3 Notes d'un voy. en Auvergne, etc., p. 376. 
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u La peinture de la clôture du chœur, vers l'entrée 
» du collatéral sud se divise en deux compositions. La 
» première, représentant le jugement dernier, montre 
» le Christ sur son trône , dans une attitude menaçante , 
* séparant les damnés des élus. A sa droite , la Vierge 
» et plusieurs Saints , à genoux , essaient de le fléchir. 
» A gauche» saint Jean, je crois, et quelques autres 
» Saints, semblent conduire, en présence du juge sou- 
» verain , le donataire du tableau et une de ses parentes. 
» Autour du Christ, deux anges sonnant de l'oliphant, 
» annoncent le dernier jour. Un peu plus bas , un ange , 
» armé de toutes pièces , comme un chevalier du quin- 
» zième siècle , chasse les damnés , que des diables pré- 
» cipitent dans une énorme gueule, qui est l'entrée de 
» l'enfer. 

» La seconde composition occupe la partie inférieure 
» de la muraille. Elle représente un ange contemplant 
» un cadavre d'un air de compassion. Une banderole est 
- entre les mains du cadavre, sur laquelle on lit ces 
» vers : 

d Prya pour moi qui me regardes, 
» Qtiar iyel seras qïïâï que tu tardes, 
» Fais bien tandis que tu vis, 
» Quar après la mort n'auras nulz amis. 

» L'ange tient une légende avec cette inscription : 

» Regoarda la grant pityé de nature humayue, 
» Commet vient à destruccion et forma Vilayne. 

» EnGn , au haut de la composition on en trouve la 
» date , avec le nom du donataire : 

» Uic iacet dnus Stephanus Harem , canonicus et rec- 
to tor istitu ëccle et Antonio Borella amicta (amita?) et us 
» et feciffieri anno d m MCCCC quito {sic). 
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» Le tableau m'a paru peint au vernis, et la conser- 
« vation en est parfaite. Le dessin , très-incorrect , an- 
» nonce un artiste d'un talent inférieur. » 

Le second tableau, peint à fresque et plus grand que ce- 
lui dont nous venons de parler, couvre la partie inférieure 
de la muraille latérale du nord, vers le milieu du chœur. 
II se divise aussi en deux compositions distinctes : Tune 
au-dessus de l'autre. Dans celle du haut, « on voit, con- 
» tinue M. Mérimée , au milieu d'un paysage et devant 
» une grande croix , trois hommes à cheval , richement 
» habillés de soubrevestes , dont les longues manches 
» retombent jusques sur leurs étriers. Chacuu porte un 
» faucon sur le poing , et des chiens les suivent. Trois 
» fantômes se présentent à eux, espèces de cadavres dc- 
» charnés , se tenant par la main , comme les sorciers 
» de Macbeth. Au bas , une suite de quatrains plus qu'à 
d demi effacés , contient un dialogue entre les spectres 
» et les chasseurs» et autant que j'en ai pu juger, leur 
d sens ne diffère point des légendes , qui accompagnent 
» d'ordinaire les danses macabres. Ces spectres sont des 
» personnifications de la mort, railleries de sa part, 
H plaintes et regrets des chasseurs surpris. Je suppose 
» que cette composition fait allusion à la fin tragique de 
a quelques seigneurs du pays ; mais la tradition s'en est 
» perdue. 

» Le bas de la paroi représente la Vierge tenant 
» l'enfant Jésus sur ses genoux, entourée d'un grand 
» nombre de personnages, dans une attitude d'adora- 
» tion, conduits par un religieux. Les hommes sont à 
» la gauche de la Vierge , les femmes à sa droite. C'est 
» à n'en point douter le donataire et sa famille. Au- 
» dessus du tableau on lit celte inscription latine : 

» Anno dm MCCCCXX fecit fieri hâc yslôria dnus 
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d Robertus de Bassin hac huius êccle can et L'ziaci cu- 
» ratus ob rem incisant hic (i) et in memoria eius matris 
» et patris fratrumq ; et sororum eius , rogai te ut fidelium 
» aie requiescat in pace amen, » 

Malgré les incorrections que l'on remarque dans ces 
peintures, elles ne laissent pas d'annoncer un assez grand 
talent de la part de l'auteur. La tête de la Vierge , sur- 
tout , est véritablement belle , et ses traits respirent la 
douceur et la grâce. Elle rappelle , suivant M. Mérimée , 
les types ordinaires du Perugin , tant par la coupe , un 
peu carrée du visage , que par l'extrême bienveillance 
répandue sur toute sa physionomie. 

D'autres fresques ont été découvertes, à diverses re- 
prises, sous des couches de badigeons, dans les églises 
d'Issoire (2) , de Saint-Cerneuf , de Billom, et même à la 
cathédrale de Glermont. 

Il en existe un petit échantillon au-dessus d'un an- 
cien tombeau , dans l'église des Dames-Sainte-Marie des 
Jacobins , à Clermont , mais dont les couleurs ne dé- 
notent pas une grande ancienneté. 

On peut en voir plusieurs dans le château de Ville- 
neuve, canton de Saint-Gcrmain-Lembron ; mais peu 
distinguées, quant aux couleurs. 

(1) C'est à-dire le tableau des chasseurs surpris par la mort. 

(2) La fresque d'Issoire , placée dans une chapelle de la tour de 
droite du porche , représente le jugement dernier. Saint Michel 
pèse les âmes dans une balance, et du plateau qui s'abaisse, 
les réprouves sont précipités dans la gueule d'un énorme dragon , 
qui représente l'enfer. 
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Dans les temps de guerre el de troubles civils, beau- 
coup de villes se firent remarquer par des preuves in- 
contestables de fidélité et de dévoùment. Elles en reçurent 
de nos rois , à titre de récompense , entre autres privilèges , 
l'autorisation de placer sur leurs bannières des armoiries 
composées de couleurs et d'emblèmes allégoriques. Plus 
tard les armoiries devinrent en grande mode et il fut fa- 
cile, à chaque .ville , d'en obtenir. Aujourd'hui que nos 
chartriers ont disparu , nous avons à peu près entière- 
ment perdu les moyens d'expliquer ces emblèmes allé- 
goriques, que chaque ville tenait cependant à honneur 
de rappeler et de conserver. 

Ainsi , par exemple, on ne sait rien de bien précis sur 
la composition des armoiries de la ville de Clermont , 
qui sont : d'Azur à la croix de gueula, cantonnée de 
quatre fleure de lis d'or (i). On pense que la croix rouge, 
qui est celle des croisés, vient de ce que la première 
croisade a été prèchéeà Clermont, en 1095. Quant aux 
quatre fleurs de lis, nous croyons avoir lu dans une 
charte ou dans un vieux manuscrit , que nous ne savons 
où retrouver, qu'elles furent données à notre ville par 
Henri IV , en reconnaissance de sa fidélité. 

Nous ignorons absolument l'origine des armoiries des 
autres principales villes de notre département : 

1° Riom portait : d'Axur, à deux fleurs de lis d'or en 
chef, et un R du même, en pointe (2); 

2° Pour Issoire : la couleur ou le métal de l'écu nous 

(1) Voyez pl. 32 , flg. 28 
l2) Même pl., flg. 29. 
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sont inconnus* de môme que la couleur ou le métal de l'Y 
couronné , placé au centre de l'écu; on croit que le champ 
était d'azur (1) ; 

3° Pour Thiers, il en est de môme; nous ignorons et 
l'on ignore dans la ville la couleur ou le métal de l'écu. 
Nous voyons seulement dans l'armoriai d'Auvergne, 
Bourbonnais et Fores , composé par Guillaume Itevel , 
qui vivait sous Charles VII , que la bannière de cette 
ville était chargée de deux léopards passant, sans dis- 
tinction de couleur (2) ; 

h" Ambert portait : D'azur à la croix d'argent, can- 
tonnée de quatre trèfles d'or. Le tout surmonté d'un 
cordon portant cette devise : Fais ce que devra, adviegne 
que porra (3); 

5° Montferrand portait : D'or au griffon de gueules, la 
partie inférieure de sinople (1). 

6° Billom portait: D'azur, à la forteresse crenellée et 
maçonnée d'or, ajourée de même que le champ et surmon- 
tée de trois fleurs de lis d'or , rangées en chef (5) ; 

7° Aiguepcrse portait : Gironnée d'argent et de gueules , 
au chef denché d'azur, chargé de trois fleurs de lis d'or; 
sur le tout, d'azur à la fleur de lis d'or, couronnée du 
même (6). 

Nous pourrions encore citer beaucoup d'autres petites 

(1) Voyez pl. 32, flg. 30. 

(2) Voyez pl. 32, flg. 31. Un vaisseau, sculpté sur la porte de la 
mairie, est considéré par les habitants comme la représentation 
des armoiries de la ville: nous pensons qu'ils se trompent, rien 
ne justifie cet emblème, pas même son commerce et sa grande 
exportation de coutellerie. 

(3) Voyez pl. 32 , flg 32 

(4) Même pl., flg. 33. 

(5) Même pl., flg. 3i. 
(0) Même pl. , flg. 36. 
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villes, bourgs ou simplement chef-lieu de commune, 
qui avaient leurs armoiries ; mais pour ne pas tomber 
dans la superflu i té , nous nous abstenons. 

Boiseries. 

Depuis le retour vers les goûts de nos bons aïeux, les 
boiseries sont devenues l'objet des recherches , non-seu- 
lement des antiquaires, mais encore des gens du monde 
de toutes les classes. 

Le département du Puy-de-Dôme renferme, en ce 
genre , de très-jolies choses. Quelques-unes de nos églises 
possèdent des mobiliers précieux en statues , chaires à 
prêcher, etc., et plusieurs châteaux (1) ou maisons bour- 
geoises en renferment aussi. 

Nous citerons en première ligne les boiseries de l'église 
de Saint-Amable de Riom , où des enfants , mordus par 
des serpents, expriment les différents degrés de la dou- 
leur; celles de l'église de Beauregard-l'Evôque , qui pro- 
viennent du couvent des Minimes du voisinage. Celles 
des églises de Saint-Picrre-les-Minimcs à Glermont , de 
Besse, de Mauzac, de Manzat, de la Sainte-Chapelle 
d'Aiguepersc (la tribune) , et celles des églises 'd'Issoire 
(deux panneaux de la chaire et deux devants de piliers 
du chœur) , de Solignat (le rétablc est très-beau) , etc. 
A Augerolles, arrondissement d'Ambert, les fonds bap- 
tismaux, notamment, sont très-remarquables ainsi que 
deux devants d'autels ; celui de droite représente un 
sujet qui a beaucoup de rapport à une danse macabre (2) : 

(1) Nous pouvons citer particulièrement celui de Villeneuve , 
prés de Marieuge , où l'on voit des sujets satyriques et allégori- 
ques , d'une exécution assez soignée. 

(2) Voyez planche 33. 
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îa mort placée au milieu de têtes coiffées de mitres, de 
couronnes, etc., tenant de la main droite une faux et de 
la gauche un sablier , semble commander aux digni- 
taires chez les rivants. Le piédestal sur lequel elle est 
placée porte cette inscription: 

Je vais d'un pas égal saisir les empereurs, 
Les papes , les rois , maitres et serviteurs ; 
Ma faux se lève partout , et ce sable me dira 
A quel jour, à quelle heure tu passeras. 

Le devant d'autel de gauche représente l'Annoncia- 
tion (1). 

La cathédrale de Clermont possédait , avant 1793 , des 
stalles , chef-d'œuvre de sculpture de Gilbert Chapart , 
exécutées par ordre de Jacques d'Amboisc , notre évoque 
de 1505 à 1516; mais la hache révolutionnaire a tout 
détruit. 

Quelques portes d'églises et de maisons particulières, 
qui subsistent encore, sont assez remarquables par leurs 
sculptures. Celle de la Sainte-Chapelle d'Aigueperse pré- 
sente des médaillons, des têtes et des arabesques assez bien 
sculptés. Nous n'entreprendrons pas d'en décrire beau- 
coup d'autres que nous connaissons, nous nous arrête- 
rons seulement à une , la plus curieuse. 

La porte dont nous voulons parler (2) existe près de la 
cathédrale, dans une impasse, rue Dcvant-Clermont , et 
tient à la maison Desgranges. Elle est à la place où elle 
semble avoir été posée à l'époque de sa confection. Sur 
pierre , sur fer et sur bois se trouvent représentés les 
monogrammes de Henri II , roi de France et de Diane 

(1) Les boiseries de l'église des Carmes, à Clermont, sculptées 
tout récemment, imitent parfaitement les anciennes. 

(2) Voyez pl. 30, flg. 2. 
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de Poitiers, sa maîtresse (I). Au haut de la porte on lit 
l'inscription suivante , gravée sur pierre : In sole posuit 

TABEBNAOJLLM SUUM. PSAL. XVIII. M. D. LVII. JusqUÏCI 

le sujet de cette porte a été pour nous une énigme 
indéchiffrable. Toutes nos recherches ont été infruc- 
tueuses pour découvrir le motif qui l'a fait ériger. Henri II 
n'a pas mis le pied à Clermont non plus que Diane de 
Poitiers. Si on veut y voir un fait de commémoration , 
ce ne peut être qu'en haine de Catherine de Médicis, en 
faveur de laquelle un arrêt rendu, en 1557, époque de 
la construction de celte porte , la met en possession du 
comté de Clermont, qui appartenait, depuis 1202, aux 
évèques. Alors, comme nous le disons, on associa en haine 
le chiffre du roi Henri II, son mari, à celui de Diane 
de Poitiers, qui avait acquis un pouvoir tellement com- 
plet snr l'esprit du roi , qu'on la considérait à peu près 
comme la véritable souveraine, a Elle se mêlait de tout , 
» dit Mézerai , parlait de tout , pouvait tout et était l'âme 
» des conseils. Et aûn qu'on sut que c'était elle qui ré- 
» gnait , le monarque voulait qu'on vit dans les tour- 
» nois, sur ses devises, et même sur les frontispices de 
» ses bâtiments royaux , un croissant , des arcs et des 
» flèches. » 

La conûance illimitée que le roi avait dans les lumières 
de Diane a pu aussi , ce nous semble , inspirer l'idée de 
l'inscription qu'on lit sur notre porte : 11 a placé son 
temple dans le soleil. 

Nous laissons à d'autres le soin de donner à ce mo- 
nument telle interprétation que l'on jugera convenable. 

(1) Ces monogrammes sont les mêmes que ceux qui existent dans 
Jes châteaux d'Anct et de Chenonceaux et au Louvre. 
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IflaîMoiiH des quinzième et seizième siècles. 

Le temps qui détériore tout et le goût des construc- 
tions modernes, nous ont laissé peu d'exemples de ces 
maisons si originalement construites en bois, dans les 
quinzième et seizième siècles. On peut en voir encore 
cependant quelques-unes très-remarquables à Tbiers , à 
Montferrand , à Clermonl, à Riom, à Besse, à Chanonat 
et à Maringues. Dans peu de temps, sans doute, nous 
ne connaîtrons ces monuments que par les gravures qui 
nous en restent. 

Cloches. 

Les cloches qui , comme l'a dit M. l'abbé Barraud (11 , 
mêlent les pompes de leur grande voix à toutes les fêtes 
de la famille, de la patrie et de la religion , mériteraient 
bien ici une description ; mais la crainte d'entrer dans 
des détails fort longs et que le plus grand nombre de nos 
lecteurs ne trouveraient peut-être pas suffisamment in- 
téressants, nous détermine à réserver, pour un travail 
spécial , les documents que nous avons recueillis sur les 
cloches de l'Auvergne. 

Les cloches, par la variété de leurs reliefs et par les 
inscriptions dont elles sont toujours chargées , doivent 
faire partie des recherches des archéologues. Quelques- 
unes, comme celle qui sert de beffroi à Montferrand, 
par exemple, et dont M. Thcvenot nous a donné une des- 
cription (2), entrent dans le domaine de l'histoire locale. 

(1) Bulletin monumental, I. X, p. 93. 
<2) Tablettes hitl. de l'Auv., t. III , p. «15. 
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Fondue en 1567, après le passage de Charles IX à Mont- 
ferrand; elle porte plusieurs inscriptions. 
Sur un premier cordon on lit : 

L'an mil V. LXVIl, Carolo, ceves nono> 

REGNANTE , AC G BATES REDUITE. VOS DOMNO. 
MONTFERRAND. 

Sur un second : 

Regina coeli ljîtàre, et Te Decm Laudamtjs. 

Sur le corps de la cloche sont placées çà et là des 
empreintes très-curieuses de croix grecques tréflées à 
cabochons et incrustations, de petits reliquaires imités 
des émaux de Limoges, plusieurs reliefs d'après des 
ivoires sculptés, représentant la passion, une Vierge 
byzantine allaitant l'enfant Jésus, des Ggures de Saints 
et des vignerons taillant la vigne, les armes de France 
et celles de Montferrand , le griffon rampant , armé et 
la m passé de gueules, parti de sinople. 

Long-temps avant qu'on employât les doches dans les 
églises chrétiennes, on se servait d'instruments sembla- 
bles pour divers usages, et en particulier pour former 
des assemblées; ainsi, leur origine est inconnue et re- 
monte à la plus haute antiquité. 



Nous ne pouvons dire que quelques mots sur les tapis- 
series, attendu que, n'ayant jamais entendu citer des 
choses bien remarquables en ce genre dans le Puy-de- 
Dôme, nos recherches se sont fort peu dirigées de ce 
côté-là. 

Quelques-uns de nos anciens châteaux r et même quel- 



Digitized by Google 



— 359 — 

ques maisons particulières, en renferment de tant soit 
peu intéressantes , mais pas assez cependant pour méri- 
ter une description. Les plus belles et les mieux conser- 
vées que nous puissions signaler sont celles que l'on peut 
voir dans les châteaux d'Effiat , de Domaize et de Chazc- 
ron. Nous pourrions encore en indiquer dans quelques 
maisons particulières, à Thiers, à Vic-le-Comte , à Ar- 
tonne, etc. 

Kenf»i*«anre. 

La renaissance a clos historiquement le moyen-âge ; la 
révolution qu'elle apporta dans l'architecture fit oublier 
le style ogival. 

Dans le seizième siècle , la renaissance n'a pour ainsi 
dire pas imprimé de mouvement en Auvergne. A l'ex- 
ception des meubles, des boiseries, de l'église de Saint- 
Jean d'Ambert, et du rétable de la Sainte-Chapelle de 
Vic-le-Comte, nous n'avons, à vrai dire, aucune cons- 
truction qui mérite d'être particulièrement citée ; mais 
postérieurement de grands et magniGques édifices se sont 
élevés dans les villes de Clermont et de Riom , et aujour- 
d'hui nous pouvons dire que nous sommes dans une ligne 
de véritable progrès. Les constructions que l'on fait ac- 
tuellement dans ces deux villes se font remarquer par 
le bon goût de l'architecture et de l'ornementation. 

Du style d'architecture du temps de Louis XV , nous 
avons l'église de Saint-Pierre-les-Minimes et la chapelle 
des Carmcs-Déchaussés à Clermont , dont nous ne par- 
lons que pour comprendre les monuments de tous les. 
âges dans oelte statistique. 
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Ici se bornerait ce que nous avons à dire sur les an- 
tiquités et les monuments du département du Puy-de- 
Dôme, si pour rendre notre travail plus complet, nous 
n'avions pas encore à ajouter quelques mots sur des 
objets qui n'ont pu trouver place dans nos descriptions 
concernant le moyen -âge. Nous allons en Taire le sujet 
d'un chapitre complémentaire. 

OMETS DIVERS. 

(Voyez pl. 3».; 

Pointes de Flèches en feb. 

Beaucoup de nos principaux châteaux ont eu à soute- 
nir des sièges dans le moyen -âge, contre les Anglais, 
contre les Ligueurs cl même contre des seigneurs , dans 
des discussions de voisins à voisins; aussi il n'est pas 
rare de découvrir dans les champs qui avoisinent ces 
châteaux, des bouts de flèches en fer. Nous en avons 
notis-môme découvert plusieurs fois autour du rocher 
qui supportait le château de la Roche- Vendeix, pris et oc- 
cupé par les Anglais, vers la fin du quatorzième siècle (1). 
Nous en avons également trouvé près des châteaux 
d'Usson(2), de Buron , de Sémier, de Tournoël (3), de 
Blot-le-Rocher et de Châtelguyon (4). Ce dernier fut as- 
siégé et pris parles Ligueurs en 1590. 

(1) Voyez pl. 34 . flg. 5 , 6 , 7 el 9. 

(2) Même pl., flg. 4, 8 et 11. 

(3) Même pl. , flg. 10. 

(4) Mcmc pl., flg. 12 cl 13. 
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Près de ces mêmes châteaux, et notamment près de 
ceux d'Usson et de Buron , on découvre aussi des frag- 
ments de boulets. Nous en possédons plusieurs. 

II existait dans une chambre du clocher de Monlfer- 
rand , au milieu des archives de la ville , une grande 
quantité de flèches destinées au siège que Montferrand 
soutint en 1245. Nous avons déposé toutes ces flèches 
dans le musée de Clermont ainsi que quelques fragments 
des arbalètes qui servaient à les lancer. Le fer de ces 
flèches, auquel on donnait le nom de Vireton, est court, 
la pointe est carrée (1). 

Porte de la sacristie de l'église d'Enïœzat. 

Cette porte , admirée depuis long-temps par les curieux 
et les amateurs d'anciennes peintures, a été sur le point 
de franchir les limites de notre département pour aller 
à Paris. Déjà une nouvelle porte de chène, promise en 
échange , roulait sur les gonds qui l'ont supportée pen- 
dant si long-temps, lorsque nous fûmes prévenus des dé- 
marches faites pour l'enlèvement. Nous adressâmes nos 
réclamations à M. le préfet, qui y fit non-seulement 
droit, mais qui paya de ses deniers la nouvelle porte 
et qui fit don de l'ancienne au Musée de Clermont , où 
elle figure aujourd'hui. Celle porte, formée de panneaux 
provenant, selon toute apparence, des anciennes boise- 
ries de l'église d'Ennezat , est couverte de peintures au 
vernis, fort curieuses. On voit dans le haut trois abbés 
portant crosses , assis dans leurs chaires , revêtus de cos- 
tumes magnifiques, brodés d'or et de pierreries, portant 
des mitres très-basses. On pense , avec quelque raison , 

(I) Voyez pl. 34, ilg. H. 
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que cet ouvrage est de quelque artiste italien. Le des- 
sin est trés-correct , et les figures ne sont pas sans mé- 
rite. Quoique très-mutilé , ce morceau doit être considéré 
comme précieux; il nous donne une idée de la peinture 
du quatorzième et peut-être du treizième siècle. 

Vases de terre. 

Nos cimetières du moyen-âge, quoique recelant beau- 
coup moins d'objets enfouis dans les sépultures que les 
cimetières gallo-romains , nous fournissent cependant de 
temps à autre des vases de terre et des ustensiles ayant 
servi aux usages domestiques. Les vases que l'on trouve 
dans les cercueils, à coté des ossements des défunts, 
sont en général d'une terre grossière et d'une forme peu 
gracieuse. Ces vases semblent avoir servi plus particuliè- 
rement à contenir des aliments ; nous les devons proba- 
blement à cet usage très-répandu dans notre pays de dé- 
poser à côté du défunt le pot ou l'écuelle dont il se ser- 
vait de son vivant. 

Nous en possédons plusieurs provenant de diverses lo- 
calités , et notamment des anciens cimetières de Neschers 
et de Romagnat (1). 

Masse d'armes. 

Dans des fouilles' qui furent faites, il y a une douzaine 
d'années, par M. Chassaing, dans le château d'Ecole, 
situé sur les frontières de l'Auvergne et du Bourbonnais, 
on découvrit les restes d'une armure et une belle masse 
d'arme de la renaissance que nous possédons (2). 

(1) Voyez pl. 31, fig. «. 

(2) Voyex pl.34,flg. i». 
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Hache d'arme. 



La hache d'arme , dont nous donnons aussi le dessin , 
même planche, fig. 2, provient, à ce qu'on nous a 
assuré» de l'ancien château de Vic-le-Comte. Elle est du 
même temps que la masse d'arme dont nous venons de 
parler. 

Crosse d'abbé. 

Un tombeau fut découvert au mois de juin 1827 , dans 
l'église de Manglieu , canton de Sauxi llanges; mais comme 
personne ne se trouvait là, pour pouvoir juger de la 
date et de l'importance des objets qu'il renfermait , tout 
fut bouleversé et anéanti. Au dire des ouvriers, c'était 
la dépouille d'un évêque; sa crosse se trouvait placée à 
sa droite et tout est tombé en poussière au premier con- 
tact de l'air. Le haut de la crosse, en cuivre, a seul 
résisté. Nous le devons à la complaisance de M. Molinier, 
ancien notaire à Manglieu. Sa forme annonce le style du 
treizième ou du quatorzième siècle (1). 

Bas-relief. 

L'église de Saint-Genès-la-Tourette , près de Riom , 
renferme plusieurs morceaux de sculptures fort curieux 
du quinzième siècle, ou au moins du commencement 
du seizième, ils représentent des sujets tirés du Nouveau- 
Testament. Nous ne connaissons pas l'origine de ces 
sculptures , néanmoins nous les considérons comme fort 



(1) Voycx pl. 34 , flg. 3. 
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précieuses , et nous les recommandons à l'attention des 
curieux. 

Nous pourrions allonger considérablement cette liste , 
sans avoir recours aux cabinets des amateurs de l'Au- 
vergne ; notre collection seule nous fournirait un très- 
grand nombre d'objets fort intéressants, mais qui ne 
présenteraient rien de particulier. Ce serait de ces objets 
que l'on voit dans toutes les collections d'amateurs, 
comme des casques , des cuirasses , des armes, des vases, 
des figurines, des reliquaires, des coffres, des bagues, 
des clefs, etc., etc. 

Nous terminons donc ici notre Statistique monumentale 
du département du Puy-de-Dôme , espérant que , si on 
nous reproche d'avoir mis trop de simplicité dans nos 
descriptions, on voudra bien au moins nous tenir compte 
des peines énormes qu'il a fallu prendre pour rassem- 
bler autant de matinaux. Notre intention a été princi- 
palement de décrire avec exactitude nos antiquités et 
non pas de faire des dissertations. L'attention des hommes 
sérieux porte sur les choses et non pas sur les phrases 
plus ou moins élégantes que l'on emploie pour leur des- 
cription. 



FIN. 
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